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L’ A R T 

DELA 


guerre 

P K ATÎ(l UE. 

Par M>Ray nz S à i n t-G e n iès , 

Capitaine d'infanterie, 
TOME PREMIER. 






! I 


A PARIS. 

Chez Ch. A. Jombert , lmp 

Libraire du Roi , en fon Artillerie , me 
Dauphine , à l’Image Notre-Dame. 





M. D C C. L I V. 
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A MONSIEUR 

LE COMTE. 

DE MAILLEBOIS, 

Lieutenant général des armées du 
Roi , Infpeébear général de fou 
Infanterie , Gouverneur de la 
Ville & Citadelle de Douay , 
& Maître 'de la Garderobe de 
Sa Majefté. 

Monsieur, 

Quoiquà plus <T un titre je puffe 
vous dédier cet ouvrage , je ne rn y 
fuis cependant déterminé que fur ces 
profondes connoiffances militaires * 
& cette expérience prématurée ^ qui 
vous attirèrent du Roi , dans un âge 
moins avancé , la place de Maré- 
chal général des logis de jbn armée 
de Piémont , commandée par M, 
le Prince de Conti. Qui pourroit 
ignorer que cefi fur celui qui eft ho- 
noré de cette charge , que roulent 
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les campemens , le choix du terreîn I 
les diJpo(itions & les ordres de ba-- 
taille , & qu il concourt avec le Gé- 
néral en chef , en le fécondant dans 
fes opérations les plus importantes Z' 
Quelle fupériorité de lumières , de 
génie , de capacité & de tactique 
ne falloit-il pas pour s acquitter 
aujji heureufement 'que vous ave:ç 
fait d un emploi fi délicat & fi dijfi^ 
cite à remplir / 

Les fiiccès de la brillante cam- 
pagne de mil fept cens quarante- 
quatre , en Piémont, & des Juiv antes 
en Italie , en font des preuves bien 
autentiques. jEn effet , fi une épître 
dédicatoire pouvoit fouffrir quelque 
détail , que n aurois-je point à dire 
ici des formidables retranchemens 
de Villefranche , emportée dans 
un infiant par une attaque direUe y 
précédée d! une fauffe , qui divija_ 
les forces de V ennemi : fucçés qui 
fut fuivi de la réduBion de Ville- 
f anche , du Fort de Montalban , 
& d une promotion , ou vous fûtes 
difiingué par le grade de Mcwéclud 
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de camp : De V attaque des .retfan- 
chemens des vallées de Steure , de 
Bellens & du Château-D auphin , 
qui ouvrirent aux armées combinées 
dEfpagne & de France , un pajfage 
libre en Italie : De la prije de Dé- 
mont^ de la bataille de la Madona 
de Loulme , & de la farneufe re^ 
traite de M. le Prince de Conti de 
devant Coni , après avoir fait dé- 
molir Démont t De la rapidité de 
nos conquétès en Italie en mil fept 
cens quarante-cinq , par laprife des 
Villes de Saravalle de Tortone ^ 
de Plaifance de P arme ^ de Pavie, 
d Alexandrie j de Valence j d Aft^, 
& de Cafal : En mil fept cens qua- 
rante-f x , de la prife d Acqui & 
de fin Château , du pajfage du Ta-^ 
naro y & enfin de celui du Pô ^ Cun 
des plus hardis j des mieux concer- 
tés & des plus mémorables y ou les 
ennemis perdirent fix mille hommes^ 
Ce font tout autant de grands évé- 
nemens judicieufement ordonnés , 
figement conduits y vaillamment 
exécutés & vivcmeru pourfuivis , 

â iij 
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Charge que vous avie^ vous . 
donnoit naturellement tant de part , 
& vous acquérait tant de gloire > 
qu il feroit Juperflu de faire rejaillir 
ici fiir vous, M o N S l E U R, quel- 
ques rayons de celle dont a brillé M. 
Le Maréchal de Maillehois dans 
toutes les différentes campagnes où 
il a commandé les armées du Roi ; 
de cette intrépide valeur dont il a 
donné tant de preuves , & des au- 
très qualités eminentes qui caracte- 
rifept le grand homme ; fa modejiie 
déj'avoueroit mon encens. Je fens 
dl ailleurs combien ce tableau, qui 
feroit le vôtre ,ef au deffus de mon 
foible pinceau , il ne peut pas même 
exprimer à mon gré les fentimens de 
mon cœur , & le refpeH très-profond 
avec lequel j'ai V honneur d'être , 


MONSIEUR, 


Votre très'hiwnble •& très- 
obéiffnnt Serviteur , 

J. Ray de S.Geniés > 
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PRÉFACE. 


N O U S avons tant de livres fur 
la guerre qu’il feroic pardonnable 
à bien des Ledéurs de croire la 
matière e'puiféé. Mais de tant 
d’ Auteurs qui en ont écrit , les’ 
uns fe font trop attachés aux rè- 
gles des Anciens , les autres aux 
opinions modernes. Prefque tous , 
au lieu de tirer les préceptes des 
- différens événemens qu’ils ont pu 
obferver dans l’Hiftoire , fe font 
jettés dans des détails inutiles , ou 
ont imaginé félon leur caprice des 
fyftêmes de théorie plus brillans 
que folides. 

Malgré ces défauts , il fe trouve 
dans tous leurs ouvrages des chofes 
excellentes dont on peut profiter. 

Mais avec quelque attention 
' qu’on les ait lues , qui peut fe flater 
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TÎIj PREFACE. ^ 

de les avoir toutes préfentes à Tel- 
prit qiiand l’occaiion s’offrira de 
les pratiquer? N’eft-ilpas à crain- 
dre lorfque l’on fera chargé de 
quelque adion. importante , que 
pour un bon expédient que la mé- 
moire fournira , il n’en échappe 
beaucoup d’autres qui euffent été 
autant de moyens de faire une plus- 
belle attaque 5 une défenfe plus 
heureufe , une retraite plus hono- 
rable? Plus on a de moyens & de 
rufes à employer contre un ennemi 
habile, mieux on réuffit ; parccquefr 
rundevientinutileouimpraticàble, 
on fe rejette fur un autre , &: l’on fe 
tire bien mieux d’affaire que celui 
qui n’^ayant qu’une (impie routine 
fans étude &: fans principes, qu’une 
expérience méchanique fans théo- 
rie , à ràfpeét imprévu d’un ennemi 
nombreux , d’une manœuvre ou 
rufe de guerre à laquelle il ne s’àr- 
tendoit pas , ou qui eft pour lui 
d’un tour nouveau , faute* d’en fça- 
voir une meilleure à oppofer fe 
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P RE F A CE. 

déconcerte & refte immobile. 

Telles font les raifons princi- 
pales qui m’ont infpiré le delTciii 
de relire avec attention les Au- 
teurs anciens & modernes qui ont 
le mieux écrit fur le grand Art de 
la guerre , &: d’en faire un recueil 
méthodique, où les matières fuf- 
fent mifes dans un tel ordre 
qu’on pût y trouver fans peine 
une notion abrégée & pourtant 
alTez étendue des différentes par- 
ties furlefquelles on voudroit s’ins- 
truire. 

J’y ai joint mesobfervations par- 
ticulières & quelques réflexions , 
dont quelque peu d’expérience 
un peu plus d’étude m’ont appris 
la folidité. • 

Mais comme l’expofition fîmpîe 
& nue de ce qui fc doit pratiquer 
feroit trop féche & trop rebutante , 
j’ai eu foin de la relever par des 
exemples & par les plus beaux 
traits de l’Hiftoire & de la vie 
des grands Capitaines , qui en 
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X PREFACE,^ 
montrant rapplicatioii deS règles 
& des maximes ^ font mieux fentir 
que les événemens heureux ou mal- 
Jheureux n’ont gueres d’autre caufe 
à la guerre que robfervation on 
la négligence de ces memes règles* 
L’cfprit fe trouve ainfi agréable- * 
ment dèlalTé & doublement ins- 
truit de l’Art de la guerre , puis- 
que, Selon Polybe , ce grand maî- 
tre de l’Art militaire , étudier le 
génie & les aélions des grands 
hommes , c’eft le plus sur moyen 
de s’y perfeétionner. Leurs fautes 
même font d’une inftruélion ad- 
mirable, félon ce même Auteur \ 
celles de grand éclat ont fur tout 
je ne fçais quoi qui frappe da- 
vantage , & s’imprime bien plus 
avant dans la mémoire que leurs 
belles allions j éviter les unes , 
c’eft parvenir aux autres. C’eft une 
voie aflurée pour s’épargner ces 
fortes de mécomptes, qui naiftent 
d’un manque de prévoyance , ou 
. d’un excès de confiance , ou de trop 
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- PREFACE. xj 
âe lenteur de négligence , ou de 
quelqu’aucre caulè qui nous préci- 
pite dans des fautes dangereufes > 
car qui n’en fait pas ? Le plus ha- 
bile à la guerre ‘cft celui qui en 
fait le moins , ou qui par des rufes 
&: flratagêmes , contre-marches , 
&o* fçait adroitement en faire faire 
à fon ennemi , & l’y conduire com- 
me par la main , pour en profiter 
le vaincre. 

J ’ai un avantage que bien des Au- 
teurs n’ont pas , c’eft de pouvoir 
hardiment avancer que cet Ou- 
vrage ne peut manquer d’être bien 
reçu du public , puifque tout ce 
qui s’y trouve de bon eft tiré des 
plus grands hommes qui ont écrit 
iur la matière que je traite \ il feroic 
peut-être à fouhaiter que tous les 
livres qu’on nous donne fuffenc 
compofés dans ce goût. Ne vau- 
droit-il pas mieux en effet qu’un 
Auteur , au lieu de nous donner 
fes propres rêveries, raffemblât avec 
difeernenaent tout ce que les plus 
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xij PREFACE. 
célébrés Ecrivains onc penfé & dic 
far tel & tel fujet? c’eft ainfi qu’eu . 
a ufé le fage Rollin dans fon Hif. 
toire ancienne: cec exemple n’eft 
pas à dédaigner. 

Je ne donne aujourd’hui que la 
moitié de mon travail ; h elle pa- 
roît intéreflante , je crois que câlle 
que je réferve le fera encore davan- 
tage. Les marches & les retraites 
d’armées , les palTages des rivières • 
& des pays de montagnes , les fié- 
ges,&c. font des champs vaftes 
recouds , que je puis dire avoir cul- 
tivés avec foin. Cette fécondé par- 
tie fuLvra dans peu la première , fi 
celle-ci a le bonheur d’être goûtée* 
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T AB LE 

DES CHAPITRES, 

TOME PREMIER.' 


PREMIEkE PARTIE 

CHAPITRE PREMIER. 


D 


E s préparatifs de guerre i page i 
Art. \. De r armée . ibid. 

Art. II. De la difcipltne militaire , 6^ 
Art. III. Des machines & des munitions 
de guerre , 74 

Art. IV. Des munitions de hoHche 3 ïÿj 

Paragraphe premier. 


'Du pain , 1 4S 

pARAG. II. Delaviande\ 15 1 

Parag. lll. Des léj^umes , 155 

Parag. IV. Du bois , "154 

Parag. V. De teau » vin > bierre oh 

» autre boiffon , 1 ^6 

Art. V. De lardent ou du tréfor > 1 58 
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kîv . • . 

!AïiT. VI. T>ti Hôpitaux}' 

'Art. VII. Des guides, 

Art. VIII. Des efpions,. 171. 

CHAPITRÉ II. 

Delà dtfpojîtion, 17^ 

Art. I. De la difpojition umverfelle de 
guerre , ibid. 

Parag. I. De la guerre ojfenjîve en géné~ 
ral ) & de la maniéré d'en bien ré- 
gler , établir former le plan général ^ 

iSi 

Parag. II. Delà guerre défenjîve en gé- 
néral y & de la maniéré & des moyens 
d'en bien régler , établir & former l'état 
général, 198 

Parag. III. Delà guerre defecours ,218 
Art. II. De la difpojition particulière ds 
guerre, 135 

Parag. I. De la guerre cffenjîve en parti- 
culier y OU de la maniéré düexécuter lé 
plan général de guerre ojfenfive , 234 

Parag. II. De la guerre défenjîve ers 
particulier , ou de la maniéré de bien 
exécuter le plan général de la guerre dé- 
fenjtve, 24*: 
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SECONDE PARTIE, 

9 

CHAPITRE PREMIER.' 


Dt l'ajfemblée de I armée , 

CHAPITRE II. 

Dei camps i 

Art. I. Du campement 9 167 

Art. II. Des gardes du camp 9 ^94 • 

Parag. I. De leur differente efpece > & 
des précautions a prendre pour leur 
surete , ibiQ. 

Parag. II. De I attaque & enlevement 
d’une garde , 309 

Art. III. Des pefies hors du camp, 5,15 
Parag. I. De la maniéré de fe bien con^ 


dutre dans la défenfe de chacune de ces 
. quatre efpeces de pofles , & des précau- 
tions à prendre pour ny être ni jurpris » 
ni enlevé , 314 

Parag. II, De U maniéré d'attaquer dr 
d’enlever les poJl.es , ^ 340 

Art. IV. Des précautions pour défendi'e 
un camp ordinaire y & y foutenîr u» 
combat y 349 

AiiT. V. Comment il faut attaquer ten- 
nemi dans un camp ordinaire , 3 3 S 

Fin de la Table du premier Tome, 

cij 
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AP PR 0 B AT I O N. 

Jf ’A I la par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier un Manufcrit intitulé ,VArt 
de laGutrre pratt<jne. L’Auteur s’eft ap- 
pliqué avec foin à l’étude des meilleurs 
Ouvrages fur'la guerre : il a eu pour ob- 
jet de réunir les préceptes des Anciens & 
des Modernes , pour en former un corps 
'de fcience militaire à l’ufage des jeunes 
Officiers. Il m’a paru que cet Ouvrage 
feroit honneur à fon zele pour le bien 
'du fervice du Roi , & que l’impreffion 
pourroit en être permife. Fait à Ver- 
failles le 16 Juin 175 5. 

L E BLOND- 


PRIVILEGE DU ROE 

L OUIS , par la grâce <le Dieu , Roi de 
France & de Navarre , à nos amés & féaux 
Confeillers , les Gens tenant nos Cours de Par- 
lement , Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel , Grand Confeil , Prévôt de 
Paris , Baillife , Sénéchaux , leurs Lieutenans 
Civils, & autres nosjufticiers qu’il appartien- 
dra, S A t ü T. Notre améGHARLts-ANTOiNB 
JoMBERT , Imprimeur- Libraire à Paris , 
Adjoint de fa Çommunauté , nous a fait 
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exporer qQ*ir âelîreroît faire imprimer 8c «îoa-* 
ïierau public des Ouvrages qui ont pour titre, 
L’Art de la, Guerre pratique , par M. 
de Saint-Geniés ; Hrjîohe des recherches fur 
l» Quadrature du cercle , par M. de Mon- 
tucla Hifioire des Mathématiques , par le 
même ; Hifioire de VAfironomie , par M. Ef- 
levc ; petit Diéfiormaire portatif de Vlrtgé^ 
nieur , par M. Belidor ; Èlcmens d’analyji 
pratique , traduits de l’Anglois de M. Simp- 
fon ; s’il nous plaifoit lui accorder nos Let- 
tres de privilège pour ce nécelTaiies. A ces 
CAUSES , voulant favorablement traiter ledit 
ïlxpofant , nous lut avons permis & permettons 
par ces préfentes , de faire imprimer lefdits 
Ouvrages autant de fois que bon lui femblera, 
& de les vendre , faire vendre & débiter par 
tout notre Royaume pendant le tems de 
neuf années confecutives , à compter du jour 
de la date defdites préfentes. Faifons défenfes 
à toutes fortes de perfonnes de quelque qua- 
lité & condition qu’elles foient , d’en intro- 
duire d’imprclfion étrangère dans aucun lieu 
de notre obéiffance ; comme auflî à tous Li- 
braires , Imprimeurs & autres d’imprimer, 
faire imprimer , vendre , faire vendre , débiter 
ni contrefaire lefdits Ouvrages , ni d’en faire 
aucuns extraits , fous quelque prétexte que ce 
foit , d’augmentation , correftion , cban- 
gemens ou autres , fans la perrailbon ex- 
prefle & par écrit dudit expolant ou de ceux 
qui auront droit de lui ; à peine de conâf- 
cation des exemplaires contrefaits, de trois 
mille livres d’amende contre chacun des con- 
trevenans , dont un tiers à Nous , un tiers 
à l’Hôtel-Dieu de Paris , l’autre tiers audit ex- 
^ofant , & dç tous dépens , dommages & inté^. 


kits : 1 U charge ces prcfèfttes féron< 
cnregiftrces tout au long fur le regiftre de la 
Communauté des Imprimeurs & Libraires de 
Paris , dans trois mois de la date d’icelles ; 
que l’imprelfiondefdits Ouvrages fera faite dans 
notre Royaume ,& non ailleurs , en bon pa- 
pier & beaux caraéberes , fuivant la feuille im- 
primée & attachée pour modèle fous le con- 
tre fcel des préfentes ; que l’impétrant fe con- 
formera en tout aux réglemens de la Librai- 
rie, & notamment à celui du lo 'Avril 1715 » 
& qu’avant de les expofer en vente les manuf> 
crits ou imprimés qui auront fervi de copie â 
,1’impreflron defdits Ouvrages, feront remis dans 
le même état où l’approbation y aura été don- 
née , ès mains de notre très-cher & féal Che- 
valier Chancelier de France , le Sieur de La- 
moignon , & qu’il en fera enfuite remis deur 
exemplaires de chacun dans notre Bibliothèque 
publique , un dans celle de notre Chàteaii 
du Loiivre , un dans celle de notredit très- 
cher & féal Chevalier Chancelier de France le 
.Sieur de Lamoignon , & un dans celle de notre 
très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de. 
France ,1e Sieur de Machault, Commandeur de 
nos Ordres ; le tout à peine de nullité des pré- 
lentes : du contenu defquelles vous mandons 
& enjoignons de faire jouir ledit expofant ou 
(es ayans caufe , pleinement & paifiblement, 
fans loulFrir qu’il leur foit fait aucun trouble 
ou empêchement. Voulons que la copie def- 
dites préfentes , qui fera imprimée tout au 
long au commencement ou à la fin defdits 
Ouvrages , foit tenue pour duement ligni- 
fiée , & qu’aux copies , collationnées par l’un 
de nos amés & féaux Confeillers-Secrétaircs , 
fci foit ajoutée comme à l’originttl. Com- 




G.- 



lïiandons au plreittier notre ttuiflîer ôti 5ef- 
gent de faire pour Texécucion d’icelles roua 
odes requis & néceflaires , fans demander 
autre permiffion , & nonobftant clameur de 
haro , Charte normande & Lettres à ce con- 
traires ; car tel eft notre plaifir. Donné à 
Fontainebleau le vingt-huitième jour d’Oc-* 
lobre , l’an de grâce mil fept cens cinquante- 
quatre , & de notre régné le quarantième. Foc 
le Roi en fon ConfeiU 

PERRIN. 


Ke^ifiré fur le Regijlre treize de la Chambra 
Royale des Libraires Imprimeurs de Paris , 
419. fol. 334. conformément aux an^ 
tiens Réglemens , confirmés par celui du a 8 
Février 1713. A Paris le j Novembre 1754. 

D 1 o O T , Syndici 
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DELA 



CHAPITRE PREMIER. 

Des préparatifs de Guerre. 

î J E s préparatifs de guerre fe font 
d’hommes , qu’on aiïemble en corps 
d’armée & qu’on difcipline; démuni- 
rions de guerre & de bouche , d’argent , 
d’hôpiraux , de guides & d’efpions : nous 
traiterons de tous ces points en particu- 
lier dans les articles fuivans. 

ARTICLE PREMIER. 

De P Armée, 

E) A N s les premiers temps du mon- 
de 5 les peres de famille avoient un 
Tome L A 
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i Ar T D E LA Guerre 
empire abrolu far leurs enfans & fur 
leurs ciomelliques ils s’en formoient de 
perires armées pour repouiTcr les injures 
Ô; les injiiltices de leurs voifms. 

Cer exemple iur raivi quand les Em- 
pires fe funr,è:enr. 'loue le inonde alloic 
d’abord à la guerre , à l’exception des 
vieiUarJs , des femmes & des enfans. 

Mais les peuples policés , tels que les 
Romains , n’y employèrent que^eux de 
leurs fujets les plus propres à cet exer- 
cice , depuis 17 ans jufqu’à 4^ j 01^ 
enrolloir par deux fortes de voies ; l’une 
ordinaire , &c l’autre extraordinaire. 

' La première fe faifoit ainfi : les Con- 
fuls appelloient tous les ans au Capitole 
ou au champ de Mars les citoyens , de- 
puis 17 ans jufqu’à45 *, ceux qui man- 
quoient de s’y trouver étoient punis avec 
rigueur. On les découvroit aifement , car 
par les ordonnances de Tullus Hoftilms , 
on tenoit un regiftre exaéi: de tous céiix 
qui naidbient & mouroienf ; au nombre 
des habitans^ étoient aulli compris ceux 
des banlieues , dépendances & territoires. 

Les Tribus ou Curies, qui compre- 
noient le total dif peuple, ainli alTemblées, 
on tiroir au fort , & chacune entroit a 
fon tour y félon le rang que le fort lui 
avoir donne , dans un endroit particulier. 


PnATidUE. I. Part. '5 

La première Tribu entrée , le Pr<eco , 
Hérault , ou Crieur public , enappelloit à 
haute voix quatre perfonnes de la pre- 
mière claflfe; le premier Tribun mili- 
taire de la légion qu’on alloit lever , choi- 
hlïbit un des quatre appellés j enfuite le 
Crieur recommençoit l’appel de quatre 
autres perfonnes de la même clafle , d’en- 
tre lefquelles' le deuxième Tribun choi- 
filToit à fon tour un foldat ; & cet appel 
le recommençoit dans cette première 
clafle de cette Tribu , jufqu’à ce que tous 
les Tribuns de la légion qui felevoit , y 
euflènt pris chacun un foldat. La même 
chofe fe pratiquoit dans chacune des au- 
tres claflcs de cette première Tribu ; 
après quoi la Tribu décimée fortoit ^ 6c 
une autre prenoit fa place. 

Le choix ainfî fait de l’infanterie , le 
Cenfeur élifoit de même la cavalerie. 

C’eft ainfi que fe levoient ces légions 
(a) formidables , dont le nombre de fol- 

( a) Chaque légion Romaine étoic divifée en 
cinq corps ; -fçavoir , l’infanterip en quatre , 
nommés Vélites, Haftaires, Princes ,&Triaires, 
Ôc la cavalerie en un. 

Les Tribuns choifîflbient IeS| plus jeunes & 
les plus pauvres pour être Vélites , ceux d’après 
pour être Haftaircs , les plus vigoureux pour 
être Princes , & les plus âgés pour être Triaircs. 

Chaque corps écoit fubdivifé en dix troupes , 

Aij 
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4 Art ve la Guerre 
dats de chacune n’ayant pas toujours été 
le même , s’eft trouvé pour l’infante- 
rie , tantôt de 3000, 3 zoo , de 4000, 
4100, de 5oco,5zoo,dc6ooo,6zoo, 
toujours fuivant cette proportion de 
nombre , pour pouvoir plus facilement 
partager & former les manipules , les 
centuries & les cohortes. 

Le nombre de la cavalerie a aulfi va- 
rié j il s’eft trouvé tantôt de zoo, de z zo, 
de Z ÿo , de 300, de 3 zo , de 3 3 o , 

, de 3 50 , jufqu’à 400. 

' La deuxième nommée évocation , ne 
lè faifoic que lorfque par la levée ordi- 
naire , ils n’avoient pas fuffifarament de 
Ibldats , & qu’il étoit befoin d’en avoir 
un plus grand nombre. 

qui dans l’infanterie fe nommoient cohortes ou 
manipules , & dans la cavalerie turmes , qui 
faifoient dix troupes de trente cavaliers chacune 
lorsqu’elle étoit de trois cens. On voit dans 
quelques endroits de Tite Live la diftinftion de 
la légion à la cohorte , de la cohorte à la cen- 
turie , de la centurie au manipule ; ce qui , )'e 
crois , eft venu de ce que les légions étant aug- 
mentées jufqu^^ fi* mille & fept mille hommes 
chacune , on fit des fubdivifions. 

Les Romains avoient ainfi dans une même 
légion des fantaflfins & des cavaliers , afin que 
l’un pût foutenir l’autre, & qu’en quelque fî- 
tuation qu’on fe trouvât , on eût toujours des 
moyens de fe défendre & d’attaquer l’ennemi 
çette maxime étoit excellente & très-judicieufe; 
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Alors un Orateur monté fur la tribune 
aux harangues , après avoir éloquem- 
ment prouvé la néceflité où l’on étoit de 
mettre encore fur pied de nouvelles lé- 
gions , &c exalté le mérite de ceux qui sV 
enrolleroient de leur plein gré , par pur 
zélé pour la patrie , le retiroic. Enfuite 
deux des principaux Officiers , nommés 
pour commander les nouveaux foldats , 
déployoient deux drapeaux , dont un 
de couleur rouge , marquoic Tinfanterie, 
’& l’autre de couleur bleue , marquoit 
la cavalerie , & crioient : que ceux qui 
aiment le falut de la République vien- 
nent fe joindre à nous , &c. 

Les Romains fe foumettoient d’au- 
" tant plus volontiers à ces fortes, d’enrol- 
lemens j qu’outre l’obligation qui les y 
contraignoit , les conftitutions de l’E- 
tat étoient telles que nul ne pouvoir 
obtenir aucune charge deMagiftrature a 
Rome , qu’il n’eCit fervi le nçmbre d’an- 
nées prelcrit par les loix , z8 ans , dont 
dix à la guerre , lefquelles dix années ac- 
complies , ils n'étoient plus obligés de 
prendt;e les armes que pour la garde & la 
défenfe de la ville j ils commençoient le 
. fervice à 17 ans ) & le finilïoient à 45. 
Nos premiers François dévoient auffi 
le fervice militaire > non comme les Ro- 

•* * . . '«■ f A * * * 
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mains , eii vertu de la loi , qui y 'Tou- 
mettoic tout homme d’un certain âge , 
mais comme polTelleurs des terres que 
l’Etat ne leur avoir cédées qu a tette con- 
dition : voici leur maniéré d’allèmbler 
leurs troupes. 

La guerre réfolue , la Cour envoyoit 
un ordre aux Ducs & aux Comtes (a) 

(a) Les Ducs & les Comtes étoient dans 
i’ancicn temps ce que font préfenteraent les 
Gouverneurs & les Lieutenans de Roi des pro- 
vinces & des villes. Les Ducs avoient fous eux 
les Comtes; & les Comtes , les Vicomtes ,&c. 
comme aujourd’hui les Gouverneurs des pro- 
vinces ont fous eux les Gouverneurs des villes ; 
& les Gouverneurs des villes , les Gouverneurs 
particuliers ou Coniraandans des forts & dépen- 
dances. Sous chaque Duc , il y avoir ordinaire- 
ment douze Comtes , & fur tous les Ducs , il y 
en avoir un qui s’appelloit Duc des Ducs , oii 
Duc des ïrançois , qui étoit Maire du Palais 
Xbus la première race , & Comte de Paris fous 
la deuxième. Ces qualités de Ducs & de' Com- 
tes ,qni aupatavant étoient à vie , devinrent hé- 
Tédicaires fous Hugues Capet , qui s’étant fait 
Roi, chacun voulut fe rendre maître & pro- 
priétaire du Gouvernement dont il étoit en 
pofleflion. Hugues , pour mériter leur bien- 
veillance , diflîmula cette ufurpation ; mais , en 
Prince habile , il alTembla tous ces Ducs & 
Comtes du Royaume , & fit une efpèce de con- 
cordat avec eux , par lequel il leur accordoit la 
fiiccefllon légitime à leur Gouvernement , â 
condition toutefois de reverfion à la Couronn*, 
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qui güuvernoient les provinces & les 
villes , de faire alTembler tous les gens , 
chacun de fon diftrid , qui dévoient le 
fervice de guerre , pour fe rendre an 
jour nommé au lieu indiqué où l’armée 
fe devoir former. Cet ordre étoit lu à 
haute voix & affiché. 

En même temps le Gouverneur fai Toit' 
arborer fa bannière , ou celle de fon 
Gouvernement, fur le donjon , tour , ou 
principale porte de l’endroit qu’il habi- 
toif, ce qui s’appelait mettre le ban , 
fonere bannum \ éc elle y redoit jufqu’à 
ce que tous les militaires du diftriét , vaf- 
faux , arriéré - valTaiix & communes 
étant affemblés , le Gouverneur les con- 
duisît au rendez-vous général de l’ar- 
mée. Ceux qui manquoient de s’y ren- 
dre , ou qui n’arrivoient pas alîez-tôc 
pour y être exercés , encouroient la peine 
ordonnée par le ban , plus ou moins 
grande , félon leur faute , ou par la perte 
du fief qu’ils polTédoient , ou feulement 
par la faifie des fruits de ce fief. 

Chaque Vaffiil un peu confidérable 

faute d’enfans mâles en ligne direfte , ou en cas 
que les pollefléurs fuflent atteints & convaincus 
du crime de félonie ; & ceux qui font fçavans 
dans l’hiftoire , auront fans doute remarqué le 
retour de tous ces Duchés & Comtés à leur priu- 
cipe , par l’une ou l’autre de ces raifons. 
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amenoit fous (a bannière particulière les 
valTaux qui relevoient de lui j car chaque 
fuzerain avoir droit de pofer aufli dans 
fa terre fon ban particulier , d’où efl: venu 
le nom de Banneret, qui fe donna comme 
un titre réel à un Seigneur de fief, qui 
avoir alTez de vaffaux pour fe faire fuivre 
à l’armée par cinquante hommes d’ar- 
mes monrés , & qui par là en devenoir 
Chef, comme qui diroit Seigneur à ban- 
nière. Ce fervice des vaflaux & arriere- 
vaflTaux , autrement dit ban & arriere- 
ban , n’étoit pas le même pour tous les 
fiéfés, qui dans l’ancien temps fôrmoient 
feuls la cavalerie , alors la principale 
force de nos ai^mées. Les uns fervoient 
plus , les autres moins. Leurs équipages 
étoient aufli différens *, les uns y alloicnt 
avec celui de Chevaliers (a) , les autres 

(a) Les anciens Chevaliers avoient par dif- 
tinftion des éperons dorés , lorfqu’ils paroif- 
foienc en armes , foie à la guerre , foit dans les 
tournois. Les Ecuyers ne les portoient qu’ar- 
gentés ; c’étoit une des premières pièces donc 
on les équipoit , & elle étoit fi eflentielle , que 
^uandon endégradoit quelqu’un pour quelque 
mauvaife aélion , on conimençoit par lui cou- 
per fes éperons aveCune hache. Il n’étoit poinc 
permis aux Ecuyers d’avoir de l’or fur leurs ha- 
bits. Ces ufages , comme bien d’autres , celTc- 
icnt , lorfque fous Charles VII , les Chevaliers, 
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avec, celui d’Ecuyer , les autres avec 
celui d’archer , chacun félon la qualité 
de fon fief. 

Le Bachelier étoit entre le Chevalier 
& l’Ecuyer , qui avoir au deffous de lui 
l’Archer où fimple Cavalier en dernier 
grade. 

On appelloit Bachelier un jeune Che- 
valier qui faifoit fa première campagne , 
& qui recevoir la ceinture militaire (.a Ji 
des mains d’un ancien j il falloir avoir au 
moins vingt ans. Quant à l’infanterie , 
elle étoit conmofée des habirans que les 
villes fournilToient fous le nom de mi- 
lices des communes j elles ne fcrvoicnc 

en vertu de la Chevalerie , n’eurent plus un cer^ 
tain rang dans les arnaées. 

( * ) La ceinture militaire qui faifoft partie de 
l’àrmemenc d’honneur, ou des piçccs de l’ar- 
mure d’un guerrier , à la perte defquelles. la 
honte étoit attachée , étoit unelargc côurroye, 
qui ceignoit le corps au deffiis des hanches , I 
Êquelîe on attachoit l’épée du combat le 
couftcl ou braquemar ; le bouclier s’y attaefioie 
auflî , quand on n’etoit pas- dans la pofture de 
combattre. 

Cette ceinture étoit ornée de plaques d’or & 
d’argent ; les Chevaliers les enrichilToient même 
de pierreries , comme il paroit à leurs répréfen- 
tations fur d’anciens tombeaux. Pierre ^ Seî- 
gneur de Palluau , Maréchal de Bourgogne,, 
légua par {bateflamenr, en 1x41 , à l’Emilie de 
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io Art 'DE LA Guerre 
qa’unc campagne; chaque année on en 
levoit de nouvelles ; elles fervoienc’a 
leurs dépens (.a) , & alloientà la guerre 
fous les bannières de leurs paroi des. 

Toutes les bannières paroilliales d’une 
banlieue étoienn commandées par celle 
du Chef-lieu de la banlieue , & rolites^ 
les bannières des banlieues d’une pro- 
vince obéilToient à celle du Duc ou du 
Comte , Seigneur de cette province. 

Ces bannières paroilliales étoieiic de 
la couleur qui convenoic au Saint j Pa- 
tron de la paroilTe ; mais comme on 
voyoit fonveiit dans une même armée 
plufieurs bannières bleues. & plufieurs 
rouges, deux couleurs qui défignoient des 
Confe(Teurs & des Martyrs, chaque Pa- 
roilîe mit fur fa bannierè l’image de fon 
Patron , par là toute équivoque fut ôtée. 

Saint Vincent de Châlons , deux ceintures , une 
d’or , & l’autre d’argent, pour qu’il en fût fait 
des vafes facrés. 

( a ) Philippe Augufte eft le premier de nos 
Rois qui ait eu quelques corps de foldats fou- 
doyes. Jufqu’à lui, & meme, jufqu’à Cliarlcs VII, 
les communes que les villes & les paroilTes de 
la campagne fournifloient , fervorent à leurs 
frais & dépens , de même que la Noblefle & 
fes valTaux. 

Les armées ^es Croifades étoient cependant 
ccnipofées de troupes foudoyées, que les Chefs 
prenoienc à leurfolde,. parce que ces guerres 


Digitized by Gos 


PRAT1Q.UE. I. Part. i i 
Chaque Paroilïè qui formoit une ban- 
de ou une compagnie , 'avoic une ban- 
- niere , & même deux fi elle en Tormoic 
deux ; Sc alors pour les différencier l’une 
de l’autre , on mettoit fur chacune diffe- 
rentes images : de là eft venu l’ufage d’a- 
voir deux Patrons dans la même Pa- 
roiffe. Ce n’étoit cependant que dans 
d’extrêmes néceflités que tous les habi- 
tans marchoient j on n’en commandoic 
pour l’ordinaire qu’un certain norhbre 
de chaque Paroifîe j ôc quand du con- 
tingent de pluficurs on en avoit fufîî- 
famment pour en former une bande, 
elle marchoit fous la bannière de la 
Paroifîe qui avoir le plus contribué. 

Enfin le jour du départ arrivé , on for- 
moit des bandes de ces troupes aflèm- 
blées , tant de cavalerie que d’infanterie, 
& le ban fe levoit, c’ell-à-dire que le 
Gouverneur , Duc ou Comte , fe mettoic 
en marche avec fa bannière , qui précé- 
doit routes celles des bandes foumifes 
à fon commandement (a) , & fe tranf- 
porroit avec tout fon monde au ren- 

étoient volontaires , & que les vafTaux , les ville» 
ni les campagnes n’étoient pas obligés d’y 
contribuer. 

(a ) Chaque bande ou compagnie , tant de ca-, 
ralerie que d’infanterie, avoit fa b.mùere , de 
forte que pour dire qu’il y avoit daiis ime ax- 

A vj, 
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Art de la Guerre 
dez-vous général j ou quand !e con- 
tingent de chaque ç>rov ince étoic réuni 
& allèmblé , le Général {a) nommé pour 

mée cent compagnies ou bandes de cavalerie & 
autant d’infanterie , on difoit qu’il y avoit cent 
bannières , &c. 

( /* ) Nos Rois de la première race ont eux- 
mêmes commandés leurs armées ^jufqu’envitot» 
l’an tftf3,que le Maire du Palais, ordinairement 
Duc ou Comte , Gouverneur de quelque pro- 
vince ou ville , commença à les commander en 
chef fous les fucceffeurs de Clovis II. C^étoit 
dans les premiers temps de la Monarchie la pre- 
mière dignité de l’Etat, créée, félon les uns,. par 
Childeric I , en 46^3 , en faveur d’un nommé 
Landry de la Tour ; & félon d’autres , par Clo- 
taire I , en 5 J 9 , en faveur d’un nommé Landre- 
gefiL 

Le Maire du Palais difpofoit de tout fous la 
première race , & étoit Roi en effet , quoique 
jpour Ce rendre moins odieux , il en laiflàt le nom 
a quelque Prince du Sang Royal. 

Cette importante charge ayant fèrvi plus que 
toute autre chofe au premier Roi Carlovingien, 
Tepin le Bref , à s’élever jufqu’au thtône , il 
n’eut garde de manquer à la fupprimer , de 
Ibrre que (î pendant la féconde & au commen- 
cement de la trôifième race de nos Rois , ce ‘titre 
fe trouve donné à des Miniftres favoris , ce n’eft 
qu’iraparfaitement , & feulement pourihfinuer 
qu’ils ont eu un pouvoir apprt^haht de celui 
de Maire. 

Celle de Gouverneur ou de Comte de Paris 
lui fuccéda dans le commandement en chef des 
armées fous U lêcondc race de nos Rois. Mais 
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commander l’armée entière , s’y rendoit 
avec la bannière nationale & la fienne 

cette qualité de Comte de Paris , ayant encore 
autant fervi à Hugues Capet pour monter furie 
thrône qu’avoic fait celle de Maire du Palais i 
Pépin , il pour affurer la coqronne 

à fes dcfcena^s. 

La charge de Sénéchal de France lui fuccéda 
dans le commandement en chef des armées i 
elle donnoitrang parmi les Grands du Royaume, 
dès le regne de Clovis III ,en j » & devint ft 
confidérable , qu’au commencement de la troi- 
fième race , le Sénéchal de France, fans porter 
le titre ni de Maire du Palais , ni de Comte de 
Paris , en avoit prefque l’autorité i préfidant a 
tous les confeils , étant le maître des finances , 
commandant les armées en chef, &c. Il étoit 
comme Grand-Mâître de la Maifon du Roi. Dès* 
les premiers Rois de la troifième race, on trouve 
les Sénéchaux de France nommés Princes de la 
milice françoifè. , 

Mais quoique le Sénéchal fut le premier Offi- 
cier de nos Rois, ilfaifbit hommage de fà char- 
ge aux Comtes d’Anjou , pour qui le Roi Lo- 
ihairecréa en P70 , 1 a charge de grand Sénéchal 
de France , & que le Roi Robert , fils de Hugucs 
Capet , déclara héréditaire à leur Maifon , eii 
' reconnoiflancc des lervices que lui avoit rendu 
GeofFroi Grifegonelle, Comte d’"Anjou, dont 
le Sénéchal de France n’étoit , pour ainfi dire 
que le Lieutenant. L’une & l’autre charge devint 
vacante fous Philippe Augufte , & ceffa d’être 
remplie , fans néanmoins être Cipprimée. 

Celle de Connétable lui fuccéda. Ce n’étoit 
d’abord que l’Iateadaxu général des Ecuries du 
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particulière. C’étoit par les portes 
qu’occupoient les bannières d’une ar- 

Roi , ou le Grand Ecuyer , comme le poite le 
latin de Connétable , Cornes fiabuli J fans aucune 
charge ni emploi dans les ^n|écs. Dreux de 
Mello , deuxième Connétabl^i^ll^nce, furie 
premier militaire fait , pat Philippe Augufte , 
Général d’armée ; mais Mathieu de Montmo- 
rencl II du nom , fon fuccefléur, fous le même 
Philippe Augufte , a le premier commandé les 
armées en chef, d’abord par commilfion , & 
feulement tant que la guerre duroit , & ce ne 
fut qu’après la fuppreffion de la charge de Sé- 
néchal fous Saint Louis , en iii8 , que celle 
de Connétable , par les honneurs , la puiflance 
& les grandes prérogatives que nos Rois y ar- 
rachèrent , devint la première dignité de l’Etat. 

L’inveftiture s’en faifoit par l’épée royale , 
que le Roi mettoit à la main de celui qu’il ho^- 
noroit de cette dignité. 

François de Bonne , Duc de Lefdiguieres , 
(bus Louis XIII, en lS^^ , fut le dernier qui 
ait poflédé cette grande charge , qui fut fup- 
primée à fa mort , en Janvier 1^17. 

Quant à la charge de, Maréchal de France , 
malgré le Feron , qui avance fans fondement 
& fans preuve qu’elle fut établie par Clovis II 
fils de Dagobert , en faveur d’un nommé Girard, 
Comte de Dammartin , ce n’eft que fous le 
régné de Philippe I que ce nom fe trouve con- 
nu , non par l’hifloire , mais par la leélure d’un 
titre de la fondation de l’Eglife de Saint Martin 
des Champs de Paris , daté de io<>7 , ligné par 
Sa Majefté , par quelques Seigneurs du Royau- 
me, & par Guy & Anfelme , Maréchaux de 
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mée ; par leur plus ou moins de gran- 
deur , & par le nombre de pendans ou 

France , fans autres furnoms ; ce qui fait préfu- 
mer qu’il y en a toujours eu deux depuis leur 
première création , ce qui eft conforme au fen- 
riment de du Tillec. La commune opinion efl: 
qu’ils ont toujours été Lieiucnans des Conné- 
tables , dont la charge étant devenue la pre- 
mière de France par la valeur de Mathieu de 
Montmorenci , qui fous Philippe Augufte con- 
tribua beaucoup au gain de la bataille de Bo- 
vines , contre l’tmpcreur Othon & le Roi d’An- 
gleterre, ligués contre ce grand Prince, celle de 
Maréchal de France , à préfent Charge de la 
Couronne , reçut dès lors l’éclat dont elle jouit 
aujourd’hui ; car de Lieutenans du Connétable 
qu’ils étoient dans la- feule écurie du Roi , ils, 
devinrent fes Lieutenans dans le commande- 
ment des armées. Ils n’étoient que deux au com- 
mencement ; néanmoins lanéceiîité des affaires- 
en fit enfuitc redoubler le nombre. Il y en avoir 
quatre fous Charles VII , parce qn’Henri , Roi 
d’Angleterre , en faifoit de fon côté ; cinq fous: 
François I, quatre fous Henri II. François II 
en créa un cinquième ; Charles IX en fit dcujc 
nouveaux Henri III deux autres à fon retour 
de Pologne : le nombre en fut fixé à quatre par 
ce Prince. Le Duc de Mayenne en avoit fait 
trois dans le temps qu’il étoit Chef de la Ligue,. 
Henri IV les confirma quand il fut paifible pof- 
lefTeur ; & foit pour récompenfer le fervicc de 
quelques Seigneurs , foie pour s’accommoder 
avec les Chefr des Ligueurs , il en augmenta la 
nombre ,qui fut fort multiplié fous Louis XIII,, 
& plus encore fous Louis XIV. Il y en apré^ 
fememenc feizé- 
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lambeaux qu’elles avoient à leur bafé , 
qu’on connoilToic & diftinguoit non 

Les Maréchaux de France ont un tribunal ap- 
pelle la Connétablie ; c’eft l’ancienne Jurifdic- 
tion des Connétables qui leur eft reliée. Ils y 
jugent des querelles fur le point d’honneur , & 
autres qui ont rapport à la guerre & à la No- 
blefle ; ils ont leurs Subdélégués dans les pro- 
vinces, qui étoient autrefois Gentilshommes : 
c’étoit pour lors des commilfions , qui font 
préfentement des charges. Sous Philippe de Va- 
lois , le revenu de la charge de Maréchal de 
France ctoit de jooo liv. dont même il ne 
jOuilToit que quaild il en faifbit les fondions f 
ils avoient chacun un cheval de l’écurie du Roi 
quand ils alloient en campagne. Les' revenus 
oc Maréchal de France font préfentement de 
I looo liv. même en temps de paix ; ils avoienc 
les mêmes appointemens fous Henri IV. Quand 
ils commandent l’armée ,,ils ont 8000 liv. par 
mois de 4f jours , & un Secrétaire , un Aumô- 
nier , un Chirurgien ,un Capitaine des gardes , 
& des Gardes entretenus par le Roi. 

Les Gens de guerre ont toujours rendu des 
honneurs aux Maréchaux de France ; Louis 
XIV en a réglé le cérémonial. 

Dans les villes de guerre oïl ils Ce trouvent 
loitqu’ils foient de iervice ou non , ils ont une 
garde de 50 hommes , y compris deux Sergens 
& un Tambour, commandés pM un Capitaine ^ 
un Lieutenant & unenfeigne avec drapeau ; ctk 
y entrant ils font falués de plulieuts volées de 
canon. 

Si un Maréchal de France palTe devant ucfc 
Corps de garde , l’Officier & la troupe prenacot 
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feulement la fupériorité qu’elles avoient 
les unes fur les autres , mais encore 
quelle étoit Telîjèce de milice , de troupe 
éc d’Officier a quidchaque bande ou 
compagnie convenoit. . 

les armes , & le tambour bat aux champs , de 
même que les gardes de la tête du camp lorf- 
qu’on cft campé. 

Ce n*eft que fous le règne de Louis XIV qu*on 
eft parvenu à la dignité de Maréchal de Prance 
par le fervice de mer : les Maréchaux de Tour- 
ville , de Château-Renaud , & les deux derniers 
du nom & de la Maifon d’Eftrées en ont frayé 
le chemin. 

Les Maréchaux de France portent pour mar- 
que de leur dignité deux bâtons d^azur , femes 
de fleurs de lys d’or , palps en fautoir derrière 
l’écu de leurs armes > ils font forment entre les 
mains du Roi , quand ils font revêtus de cette 
dignité. 

On trouve dans l’Hiftôire quatre Maréchaux 
de France , avec titre de Maréchal général des 
camps & armées du Roi ; fçavoir , le Maréchal 
de Biron II du nom , le Maréchal de Lefdiguie- 
res , depuis Connétable de France , le Vicomte 
de Turenne , & le Maréchal de Saxe. 

Louis XIV , au fujet de cette charge , ordon- 
na en 167% que le Maréchal de Turenne com- 
manderoit les autres Maréchaux de France au 
camp près Naflau , fur la Lone , où les Maré- 
chaux de Créqui & d’Humieres foryirent en effet 
fous fos ordres , comme il paroît par une lettre 
du Roi , écrite au Maréchal de Turenne ,& rap- 
portée par le Pere Daniel. -, 
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Les bannières des Chevaliers, aile» 
femblables- aux labarums qui fc voyenc 
fur les anciens mo nu mens romains , 
croient fnfpenduesau bout & à côté d’une 
lance , à peu près comme les guidons de^ 
notre temps; elles reftoient envergées 
ôc bien tendues , d’où eft venu le nom 
d’étendart , & y tournoient tout d’une 
pièce comme une girouette. Elles étoient 
chargées de riches ornemens ôc de fym- 
boles inftïüctifs , tels que des chiffres, 
qui contenoient p.ir abbréviation des 
cris de guerre^ des devifes ; ôc elles 
étoient quatre^ , ce qui lesdiftinguoic 
des pennons, qui étoient fourchus & plus 
étroits à leur extrémité que vers la lance. 

Les pennons étoient pour les Cheva- 
liers non Bannerets, appellés Bacheliers, 
ôc pour quelques Ecuyers privilégiés. Les 
pennons fe rangeoient d’ordinaire fous 
les bannières des Chevaliers , & les uns 
ôc les autres amenoient leurs vaffaux à la 
guerre. 

La figure de l’étendart qui a fuccédé â 
la bannière de la Chevalerie , a enfuite 
fort varié. Ceux qu’on trouve fur les 
bas-reliefs de Louis XII , font longs ÔC 
étroits , fendus par le bout , ôc en façon 
de banderolles ; êc dans les bas-reliefs de 
François I , fon fucceilèur > ils font plus 
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larges plus courts , & arrondis par l’ex- 
trémité. 

Les bannières d’infanterie étoient plus 
grandes ; elles furent d’abord unies , & 
demeurèrent long-temps dans cette fim- 
plicité : ce n’eft que -depuis quelles ont 
été changées en drapeaux fous Louis XI, 
que la croix , fymbole du Clirirtianifme , 
a été mife fur les enfeignes d’infanterie 
pour leur fervir d’ornement principal. 

Les différentes couleurs de tant de ban- 
nières offroient au camp un coup d’œil 
agréable ; voici leur rang. 

D’abord paroifîbir à la tête de l’armée 
la bannière de dévotion de la Nation , 
plus ample, que toutes les autres •, c’eft ce 
qui la faifoit reconnoître. Ce fut d’abord 
la bannière de Saint Martin , ou un voile 
de taffetas azur , fur lequel ce Saint étoic 
peint j elle étoit gardée avec refpeét fous " 
une tente : on la portoit en triomphe 
autour du camp avant que de combattre j 
elle a été en vogue près de <Soo ans. 

L’oriflame , non moins fameufe, lui a 
fuccédéi-C’étoit l’ancienne bannière de 
l’Abbaye de Saint Denis , que les Comtes 
de Vexin , avoués de cette Abbaye , por- 
roient dans les guerres particulières , que 
l’Abbé de Saint Denis , félon l’ufage de 
ce temps-là , étoit quelquefois obligé 


Digitized by Google 


xo Art ve la Guerre 
d’avoir contre les Seigneurs fes voifinS. 
Nos Rois 5 à commencer par Louis VI , 
en I no , qui le premier a polTédé le 
Comté de Vexin , firent cette ban- 
nière la principale de leur armée , en 
l’honneur de Saint Denis qu’ils avoient 
choifi pour patron & proreéteur de la 
France *, c’etoit un candal ou taffetas 
rouge fufpendu à une pique dorée : ce- 
lui à qui le Roi la confioit à porter , 
avoir le titre de Porte -oriflame. En vertu 
de cet emploi , il avoir le commande- 
ment de la troupe compofée de Cheva- 
liers & de Gendarmes d’élite , à la tête 
de laquelle il portoit cette bannière ; il 
faifoit ferment de périr plutôt que de 
l’abandonner. Cette, dignité ne fe. don- 
noit qu’à un Chevalier d’une prudence 
& d’une valeur éprouvée , & l’honneur 
qui y étoit attaché , la faifoit fi fort pré- 
ftreraux plus hautes Charges^ que nous 
voyons dans l’Hiftoire fous Charles V , 
Arnoult d’Endrehem fc démettre de celle 
de Maréchal de France en 1569, pour 
prendre celle de Porte-oriflame , qui n’é- 
toit qu’une commiflîon à vie , qui ne 
procuroit point d’appointemens fixes i 
mais pendant le temps de fervice le Por- 
te oriflame étoit défrayé aux dépens du 
Roi. 
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. Louis VII , dit le Jeune , fut le pre- 
mier qui alla prendre Toriflame à S Denis 
en 1147» lors de fon voyage d’outre- 
mer , & Louis XI le dernier *, il la reçut 
en 1465 des mains du Cardinal d’Albi , 
dans l’Eglife de Sainte A|therine du Val 
des écoliers à Paris , eMa'guerre contre 
les Bourguignons , & depuis ce temps- 
là il n’en eft plus parlé. 

A celle-ci a fuccédé la bannierejqu’on 
appelle de France*, d’azur , parfemée de 
fleurs de lys d’or fans nombre , telle 
qu’elle eft aujourd’iiui repréfentée dans 
les quatre quarrés , féparés par une croix 
-blanche , des drapeaux non colonels du 
Régiment des Gardes Françoifes. 

Enfuite paroiflbit le pennon royal , 
quand le Roi étoit à l’armée , ou le pen- 
non du Général fl le Roi n’y étoit pas , 
car à l’imitation des Empereurs romains, 
ôc même de la République , qui avoir 
pour étendart , non un Ample taffetas , 
mais la figure maflîve d’une aigle au bout 
d’une perche , il y a eu de tout temps 
dans les armées de France , lorfque le 
Roi y étoit en perfonne , un étendart 
royal plus grand & plus orné que tous 
les autres , mais moindre que la bannière 
de dévotion nationale *, on l’appelloic 
pennon royal. Vers l’an 1100 on l’atta- 
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choit au bout d’un mât ou gros arbre , 
planté fur un échaffaut^ qui pofoit fur un 
chariot tiré gardes bœurs couverts de 
houlTes , ornées des devifes & des chiffres 
du Prince régnant. Au pied de ce gros 
arbre un Prêtre gj^oit la Meffe tous les 
jours de fort grOTo matin. Dix Cheva- 
liers montoient la garde jour & nuit fur 
l’échafFaut , & autant de trompettes au 
' pied jouoient fans celle des fanfares pour 
animer les foldats. Cette embarralîante 
machine , dont la mode venoit d’Italie , 
fut en ufage en France environ, i io ou 
1 30 ans •, elle étoit au centre de l’armée 
lors d’un combat , on n’étoit pas cenfé 
vainqueur qu’on ne s’en fut rendu maî- 
tre , ni vaincu qu’on ne l’eût perdue. 

Le pennon royal a fouvent changé de 
couleur. Il fut d’abord azur , femé de 
fleurs de lys d’or , tant que la bannière - 
de Saint Martin a été la principale en- 
feigne de la Nation ; il devint rou^e 
quand on prit l’oriflame ; ôc enfin de 
couleur blanche fous Charles VII , qui 
prit le blanc pour diftinguer des An- 
glois qui , au régné de Charles VI , quit- 
tèrent le blanc & prirent le rouge , qui 
étoit la couleur des François , à caufe de 
' leurs prétentions fur la France. Et Char- 
les VIII fut le premier qui donna à ce; 
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pennoii royal blanc le nom de cornette 
blanche , qu’on ne déployoit à l’armée 
que lorfque le Roi y étoir. En Ton ab- 
fence , après la bannière nationale , 
marchoit le pennon du Général qui , fui- 
vanc la couleur de nos Rois , prit enfin 
le blanc , fous le nom aullî de cornette 
blanche , mais différente de la royale. 

Le Porte-cornette blanche du Roi logeoit 
toujours près de fon quartier ; il devoir 
avoir dans les logemens la cornette blan- 
che à la ruelle de fon lit , il devoit relier 
mort ou vif fur le champ de bataille , & 
le Roi payoit fa rançon , s’il étoit fait 
prifonnier : quand le Roi n’étoit point a , 
l’armée , le Porte-cornette blanche ne 
fervoit pas en cette qualité. 

Charles du Mefniî-Simon fut le pre- 
mier revêtu de cette cierge fous Char- 
les VIII , en 1 49 5 (ap 

{ a ) Sous les régnés de Henri III & de Henri 
IV, ileft fouvent fait mention de la cornette 
blanche comme de l’étendart royal, tes fonc- 
tions militaires du PoTte-cornette blanche ont 
ceflefous Louis XIII. Plufieurs ont confondu 
cette cornette blanche royale avec celle de la 
première compagnie du Régiment Colonel gé- 
néral cavalerie ; mais cette derniereeft parfemée 
de fleurs de lys d’or, au lieu que la première 
étoit Ample & non parfemée , fans ornement , 
fans mélange de couleur , &c. 
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Ainfî la bannière de dévotion de la 
Nation , le pennon royal , fi le Roi étoit 
à l’armée , ou le pennon du Général , 
avoient le pas fur toutes les bannières 
provinciales , qui avoient le quatrième 
rang. Une bannière de province domi- 
noit à fon tour fur celles des banlieues 
comprifes dans cette province , Sc chaque 
bannière de banlieue dominoit fur toutes 
celles des bandes comprifes dans la ban- 
lieue. 

Dans une armée rangée en bataille , 
les bannières provinciales formoient un 
premier rang , celles des banlieues un 
deuxième , celles des bandes , un troi- 
fième ; & comme ces dernieres étoienten 
plus grand nombre , & qu’elles mêmes 
& les troupes à qui elles éroient propres , 
s’appelloienfb^jî^es, de là eft venu qu’on 
difoit d’une armée alignée pour camper 
ou pour combattre , qu’elle ofFroit un 
front de bandiere. 

Les deux charges fubfiftcnt encore aujouc.-' 
d’hui , à la diÉFéreiice que le Porte-cornette 
blanche eft une Charge de la Mai fon du Roi , 
dépendante du Grand Maître d’Hôtel , à qui 
les provifions du pourvu font adreflfées , au lieu 
que le Porte-cornette blanche de la cavalerie 
legere , prend fon vifa ou attache du Colonel 
général de la cavalerie , fans aucun rapport 
pour fa charge au Grand Maître d’Hôtel du Roi* 

Cet 
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Cet arrangemeat de bannières fur plu- 
/îeurs lignes au devant d’une armée , ne 
fe gardoir pas canftamment ; car comme 
elles auroient trop embarralTé lors d’une 
adion , elîes rentroieiit toutes dans le 
premier rang des combattans , les ban- 
nières inférieures à la gauche de leurs fu- 
périeures , mais ayant la droite fur 
celles qui dépendoient d’elles, & le pen- 
non royal au centre , &c. 

Les étendarts ont enfin fait difparoîtrc 
les bannières de cavalerie , avant que 
les drapeaux ayent mis fin aux bannières 
de l’infanterie 5 mais les unes & les autres 
ont entièrement difparu fous Louis XI > 

& le mot de bannière n’cft plus refté 
qu’aux Eglifes & aux Confréries. 

Les clio fes refterent à peu près dans 
cet état par rapport à la maniéré d’aflem- 
blec les armées , jufqu’au régné de Char- 
les Vil , qui voyant les difficultés qu’il 
avoit de raffembler la NoblefTe , qui 
avoir jufqu’alors compofé la cavalerie 
françoife , foit que les guerres, conti- 
nuelles qu’elle avoit foutenu eut telle- 
ment épuifé fes moyens qu’elle fut 
hors d’état de faire les mêmes dépenfes > 
foit pour d’autres raifons ; ce grand Roi 
voulant avoir un corps de cavalerie con- ^ 
■ tinuellemenc occupé à fon fervice , ôc 
Tome l. B 
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dont il pCu difpofer en tout temps Sc en 
toute occafion , il clifpenfa la Noblelïe 
de foii royaume du feivice militaire 
qu’elle avoir fait jufqu’alors , pour rai- 
ion de fes polîe(îîons,& créa quinze com- 
pagnies de Gendarmes , fous le nom 
d’iiommes d’armes de fes ordonnances , 
qu’il foudoya : elles furent toutes for- 
mées des hommes les plus braves & les 
plus expérimentés qu’il y eut alors dans 
le royaume. 

Chacune de ces compagnies avoir cent 
lances ou hommes d’armes , ôc chaque 
homme d’arme , cinq fuivans ou aides j 
fçavoir, trois archers,. un coutelier, & 
un page ou .valet; ce qui hiifoit 600 
hommes par compagnie , tous à cheval , 
'6: 9000 chevaux en total. 

Ces compagnies eurent dès lors chacune 
un Capitaine ( /^ ) , un Lieutenant un En- 

{ « ) Dans les premiers temps de notre milice 
françoife , ceux qui commandoient fous les 
Ducs ou Comtes, Maires du Palais, s’appelloient 
Viguiers & Centeniers , &c. 

Les Gentilshommes avec le titre de Bannerets, 
commandèrent enfuite les diverfes brigades de 
la gendarmerie. 

Quand nos Rois , à commencer par Philippe 
;<\ugufl:e, outre les troupes de leurs vaffaux , 
donnèrent des commiHions à quelques Sei- 
gneurs pour lever quelques compagnies de Gen- 
darmes, CCS Seigneurs prirent dès lors le titre de 
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feigne , un Guidon & un Maréchal de 
logis. 

Ces Officiers croient tous des Seî- 

Capitaiiie dans le fens qu’on le donneaujourd’liuiV 
MaisCharlesVIleninftituant quinze compagnies 
d’ordonnance , fit prendre à ceux qui les com- 
mandoient , 1 e titre de Capitaine , beaucoup plus 
honorable alors qu’il ne l’cft aujourd’hui ,puif-. 
«juc depuis Louis XII jufqu’àHcnri IV , les per- 
lonnes les plus diftinguées par leur valeur dans 
' les armées françoifes , l’ont porté ; on difoit le 
Capitaine Montluc , le Capitaine Charry , &c, 

Dans les légions de ^ooo hommes que Fran- 
çois I infiitua , chaque Capitaine commandoic 
1000 hommes , qui étoient partagés en dix 
bandes , commandées chacune par un Officier , 
qui ne portoit pas le titre de Capitaine , mais 
deCentenier. 

Les Capitaines n’avoient alors que deux grades au 
deffus d’eux ; le Général & le Chef de chaque lé- 
gion, qui prit fous François I,comme nous verrons 
ci-apres , le titre & le nom de Colonel. La force 
dont étoient alors les compagnies , faifoit de ces 
Capitaines ce que font aujourd’hui les Colonels. 

On a l’exemple de nombre d’Officiers qui , 
fous !e feul titre de Capitaine , ont commandé 
des corps de 4 & de ^ooo hommes. Il eft vrai 
que de fi gros corps étoient de troupe.® étraij- g 
gères, Ecoflbis , Allemands , Suiffss ou Ita- 
liens , que des Gentilshommes de ces Nations 
amenoient au fervice de nos Rois. 

Il y avoit même dans l’ancienne milice fran» 
çoife un Capitaine. général , dont l’autorité étoit 
ptefque celle du Général d’armée. M. Du Gange 
cite une copie des provifions de Capitaine géné- 
ral, accordée par phUippe le Bel en 130a , au 
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gneurs de diftindion (a ) , & les hommes 
d’armes dévoient tous être Gentilshom- 

Comte de Saint-Pol , Bouthelier de France , & 
d"une autre femblable provifion donnée par 
Philippe de Valois à Guy de Ncfle en 1349. 

Louis XIII donna ce titre de Capitaine géné- 
ral au Duc de Savoyecn itf îî , pour les armées 
d’Italie. Le Cardinal Mazarin reflufeita ce titre 
en i(î ç(î , en faveur de M. de Callelnau , non 
avec le même pouvoir , mais feulement pour lui 
donner le droit de commander d’autres Lieute- . 
nans généraux , étant cependant fous les ordres 
du Général. MM. de Crequi , d’Humieres , de 
Be!lefonds& deCadagne ont aulll porté le titre 
de Capitaine général , de même que M. de 
Tclfé, dans les troupes d’Italie en 1701, où il 
commanda d’autres Lieiuenans généraux. Ca- 
pitaine général en F.fpagne , eft ce que nous 
appelions en France Maréchal de France. 

('a) U n’y avoir alors ni Lieutenans généraux, ^ 
ni Maréchaux de camp : ce qui m’engage à in- 
férer ici un mot fur leur inftitution. Un Général 
d’armée n’eft , à proprement parler , que Licu- 
ten.int général , en tant qu’il repréfente la per- 
fonne du Prince .1 la tête de fes armées ; c’eft en _ 
ce fens que le Bâtard d’OHéans , Comte de Du- 
nois , prenoit ce titre fous Charles VII. 

Mais nos Lieutenans généraux d’aujourd’hui 
portent ce titre , non-feulement par rapport an 
Koi , maiSi^auiTi par rapport au Général même, 
dont ils tiennent la place dans la partie de l’ar- 
mée qu’ils commandent fous fes ordres. 

La charge de Lieutenant général des armées 
du Roi n’eft que depuis Louis XIII. On en trouve 
l’oi i"ine fous fon régné ; les Marquis de la Force 
& dp^Feuquieres ont été les premiers qui ayçnt 
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mes , leurs fuivans ne l’éroient pas. On 
quaiifioic ces premiers de Maîtres , nom 

fervien cette qualité ; Je premier ,.foiis le Prince 
de Condéen 1^38 , & le deuxième, fous le Duc 
de Longueville. C’eft fous la minorité de Louis 
XIV , du tems du miniftere du Cardinal Maza- 
rin, que la multiplication deS||||ieutenans géné» 
taux commença. Trois raifons paroiffent y avoir 
déterminé le Roi & fon Confeil : 1°. parce que 
c’eft un grade d’honneur qu’il crut utile d’infé- 
rer entre le Maréchal de France & le Maréchal 
de camp , comme entre le Maréchal de camp Sc 
le Colonel il mit depuis celui de Brigadier , afin 
de mieux fatisfaire la noble émulation d’un Offi- 
cier , qui par là n’eft pas fi long-tems à attendre 
quelque diftinélion & quelque titre permanent , 
qui l’éleve au delTus du rang ou il étoit depuis 
plufieurs années. 1®. Parce que les Officiers paf- 
fànt par ces dégrés ,fe formoient mieux dans Je 
commandement. 3°. Parce que fous le régné de 
Louis XIV, les armées ont été beaucoup plus 
nombreufes que fous les précédens , & qu’il a 
fallu multiplier les Officiers à proportion de 
l’augmentation des troupes. 

Le rang des Lieutenans généraux cft réglé 
entr’eux par l’ancienneté de leur promotion : 
le Roi a ajouté à ce grade plufieurs droits hono- 
rifiques , réglés par l’ordonnance & le régle- 
ment du II Mai , art. x. 

Un Lieutenant général tient le deuxième rang 
après le Général d’armée , & dans une bataille 
il commande une des lignes ou des allés ; dans 
la marche des troupes , une colonne ; dans ua 
fiége , un quartier > Sc quand il efl de jour , 
une des attaques. 

üu Lieutenant général ne jouit de la paye 
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qu’on ne donnoit pas aux autres hom- 
mes de cheval , & on diftinguoit le 

d’Offic’cr general que quand il reçoit tous les 
ans une patente <jui l'employé dans quelque 
corps d’armée , ou il eft en droit d’avoir une 
garde de 30 hommes ; le tambour rappelle lorf- 
qu’il pâlie , & l^gardes prennent les armes : 
ces honneurs râleur font rendus que lorf- 
qu’ils ont des lettres de fcrvice. 

Quant au Maréchal de camp , c’eft un Offi- 
cier général , dont le rang & la fonéHon fuivenC 
immédiatement la charge de Lieutenant géné- 
ral : le Maréchal de camp commande à la 
gauche quand il y a deux attaques , & roule 
comme les Licutenans généraux. 

Il y a eu de tout temps dans les armées un ou 
plufieurs Officiers chargés des fondions des Ma- 
réchaux de camp, qui font de marquer un camp 
pour les troupes ,&c. autrefois les Maréchaux de 
France fiifoient eux-mêmes ces fondions fous 
le Connétable , dont ils étoient comme les Lieu- 
iCnans. C’efl: fous François I qu’on trouve dans 
les armées des Officiers qui portoient le titre 
de Maréchal de camp ; mais vraifemblablement _ 
ce n’étoit qu’une commiffion que le Roi ou le 
Général donnoit pendant une campagne. 

A en juger par un état de la France de i jpS , 
ils furent créés cette même année en charge 
par Henri IV,* il n’y en avoir qu’un en titre 
dans une armée, qui avoir "fous lui des Lieute- 
nans ou des Aides , qui dans la fuite prirent le 
titre de Maréchaux de camp ; mais ils ne com- 
mandoient qu’en vertu des • ordres dont ils 
étoient porteurs , de la part du Maréchal de 
camp général en titre. 

Avant la création des Lieutenans généraux , 
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nombre par tant de Maîtres , tant d’Ar- 
cliers , tant de Couteliers. Lorfqu’on ne 
dsmandoit que de ces derniers , on dé- 
tachoit des Maîtres pour Jes commander, 

& les Officiers ne marchoient qu’avec 
les Gendarmes ", eux & leurs fuivans por- 
toient la couleur du Capitaine. Cette 
uniforrnité (a) fut établie , tant afin 

le Maréchal de camp écoic le premier Officier 
après le Général. 

La multiplication des Maréchaux de camp 
Commença auffi fous la minorité de Louis XIV 
avec celle des Lieutenans généraux. Lorfqu’un 
Maréchal de camp employé , ou ayant lettre 
de fervice , paffe devant un pofte , la garde 
prend les armes , fufil fur l’épaule , & le tam* 
bour prêt à battre, mais fan> battre. 

(a) Quelque antiquité que l’on veuille don- 
ner aux habits de guerre , on ne peut la faire 
remonter avec quelque certitude qu’au onzième 
fiécle , dans le temps des Croifades & des ^ 
voyages que firent alors les Européens occi- 
dentaux dans la Paleflinc , à Conftantinople , 

&c. où ils apprirent à faire ufage par deflus leur 
armure , de pourpre & autres riches étoffes d’0-« 
rient & de belles fourrures , que les Grecs ti- 
roienc de la Ruflie & de la Tartariç par la mer 
Noire; d’où nos François de retour fe firent hon- 
neur de paroî;re avec ce qui dénotoic les lieux 
où ils avoientécé fignaler leur valeur , je veux 
dire avec ces tuniques uniformes, qu’ils nom- 
inoient faladines , du nom du Sultan Saladin. 

L’Auteur du Traité des marques nationales ' 
ne prétend pas cependant que ce foit de» 
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de les reconnoître dans les avions , que 

loifqu’ils faifoient quelque défordre. 

Orientaux feuls que nous tenions nos unifor- 
mes : il leur donne une origine plus ancienne , 
& ne les fixe aux Croifades que pour le temps 
où ils ont commencé d’être plus communs. 

Les Grecs & les Romains avoient pour ha- 
billement de guerre des corps de cuir bouilli , 
renforcés de lames de fer, fi juftes & fi bien pris , 
qu’ils fembloient êtte moulés fur la perfonne , 
le nombril & les mammelles y étant marqués. 

Nos François , lorfqu’ils firent la conquête 
•des Gaules, prefque nuds , ou du moins très- ‘ 
légèrement habillés , n’avoient qu’un fayon de 
ouïr pour uniforme & unique armure de dé- 
fenfe , jufqu’au cinquième fiécle qu’ils s’ar- 
mèrent à. la romaine ; ils conferverent cette 
mode j'ufqu’au temps de Charlemagne , qu’ils 
reprirent leur ancien fayon de cuir , auquel on 
ajoùta le hautbert , autre fayon compofé de 
mailles de fer , qu’on mettoit fur le premier. 
Dans cet habillement , un guerrier avoit un tri- 
cotage de fer de pied en cap ; chaperon , vefle , 
bas de chaulTes , tout en étoit , & l’habit com- 
plet s’appelloit , fjuamfnata vejiis. 

Le hautbert ou l’habit maille fut d’ufage juf- 
qu’au temps de Charles VI , qu’on le quitta 
pour prendre l’armure de fer battu , qui pour 
former un habillement complet , confiftoi^ en 
un cafque & une cuirafle , avec des braffards , 
cuifTards , grèves ou jambières. 

La cotte d’armes fut. fous Charles V-II comme 
un uniforme de guerre , propre par fa forme 
à la diftinftion générale de tous les Gendarmes, 

C&: par fa couleur , à la diftinélion particulière 
de chaque compagnie. 


Pratique. I. Part. 

Le Roi laifïa aux Capitaines de cej 
, compagnies le foin de les compléter & 

Un Commandant communiquoit la couleur 
de (a cotte à tpus les hommes d’armes qui 
étoient fous fon commandement, qui retrou- 
vant par là tous vêtus d’une même couleur , 
commencèrent à former ce que nous appelions 
uniforme ; parce qu'’outre la marque domi- 
nante il en paroifldit d’autres en chiffres , for- 
més des lettres initiales ou des chiffres nu- 
méraires, qui montroient encore plus affirmati- 
vement le nom d’un Commandant , Ton cri de 
guerre , fa devife & le rang de fa troiy)c ; de 
forte que leur cotte ainû chargée de differentes 
marques , étoit comme un habit inffruélif , par 
le moyen duquel on pouvoit apprendre ce 
«ju’enfeignoit le bouclier du foldat romain. A 
la cotte d’armes fuccéda le hoqueton ,cfpcccde 
mantille, qui bientôt devenue cafaque , parce 
qu’on en ferma les manches , & qu’on l’ouvrit 
par le devant , fut un habillement léger & com- 
mode. Un guerrier qui la portoit agraffée au 
col, la jettoit en arriéré dans le beau temps , 
pour laiffcr voir fa brillante armure, & la tenoic 
fermée dans le mauvais temps pour la confer- 
ver. La cotte ne parut plus depuis que dans ^ 
certains tournois & carroufels , pour conTerver 
les traces de l’ancienne Chevalerie. 

Ces cafaques militaires étoienc fuffifantes pout 
fervir à la diftinftion de la Nation & des corps ; 
les différentes couleurs dont elles étoient dans 
chaque corps , fetvoient d’uniforme particulier, 

& pat les croix qui fe mettoient par deffus , oa 
connoiffoit la Nation. 

François 1 , par une ordonnance de 1^33, 
pour Oter toute exeufe fur U dépenfe qu’il a»- 

B V 
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recruter par le moyen des enrollemens 
volontaires. 

ïoit fallu faire en certains cas, pour avoir un 
uniforme complet, fe contente que les Archers 
•ayént à leur cafaque une manche de la cou- 
leur du Capitaine. 

L’ufage des cafaques fut enfin aboli fous 
Henri II , ou peu de tems après , & à fa place 
©n choifît , pour fervir d’uniforme , l’écharpe , 
iqui avoit déjà été en ufage du temps de Saint 
Louis , avec cette différence toutefois qu’on la 
portoit alors fous la cotte d’armes. Chaque guer- 
rier portoit deux écharpes en bandoulière , l’une 
à- droite , & l’autre à gauche , qui fe venoient 
croifer fur l’eftomac & derrière le dos. L’une 
fcrvoit'à défigner la Nation & ne changeoit ja- 
mais ; on la portoit de la même couleur dan* 
toutes les armées. L’autre étoit de la couleur 
particulière qu'il plaifoit au Commandant ac- 
tuel de la troupe de lui donner , & elle chan- 
geoit à chaque nouveau Commandant , qui ne 
manquoit pas à fon avènement de faire quitter 
la couleur de fon prédécelTeur pour donner 
la fienne. 

L’écharpe a duré jufqu’à la bataille de Stein- 
kerque en 1691. 

Ce fut après dans les aiguillettes ou nœuds 
d’ép'aple , que chaque Commandant eut occa- 
lion de continuer à donner fa couleur à fa 
troupe , ce qui fe pratique encore dans certains 
Régi mens. 

Ce n’eft que fous Louis XIV que les unifor- 
mes des Officiers & des troupes ont commencé 
à être por;és régulièrement ; auparavant les Of- 
ficiers & les foldats , cavaliers & dragons, por- 
toient des habits de difiérences couleurs. U eil 
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La compagnie des Gendarmes Ecoffois 
fut la première inftituée en 1421 par 
Charles VII , pour donner des marques 
aux Ecolîoisdela confiance qu’il avoir 
dans leur nation, ôc en meme temps pour 
récompenfer les fervices fignalés que 
Jean Stuart , Comte de Boucan , lui 
avoir rendu, fur tout la mémorable vie- 

cependant étonnant qu’une chofe au/îi nécefl 
faire ait été fi long-temps à être mife en 
ufage , vu les inconvéniens od l’on pouvoir fe 
trouver alors, malgré les autres marques de re- 
connoifiance donc on étoit pourvu'*, qui pour 
voient n’être pas afiez vifiblcs. 

A la bataille .de Pavie , les troupes des enne- 
mis, qui pour éviter le feu de notre artillerie 
fe mirent en bataille avant le jour , mirent des 
chemifes blanches par deflus leurs habits, pour 
pouvoir fe reconnoître en défilant pendant la 
nuit. 

Il eft vrai que l’armure de fer , qui étoit en 
ufage dans l’infanterie comme dans la cavalerie, 
ne permettoit guercs le port des habits unifor- 
mes. Le pot en tête & le corcelet a été l’équi- 
page du fantaflin jufqu’en i<>i4,&naême jus- 
qu’en 1611; puifque dans un mémoire de l’Hd- 
tel de ville de Paris , fur les préparatifs qui fe fi- 
xent en cette année pour l’encrée du Roi , il eft 
dit qu’on fut chez tous les marchands Fourbif- 
feurs & Quincailliers, pour prendre un état 
de ce qu’ils pourvoient fournir de corcelets’, 
tant "blancs que noirs, pour armer lahourgeoifie. 

Par une Ordonnance de 1737 , les Officier^ 
Xûêtpç fout çbhgés de porteï l’habit uniibimç 


Digitized by Google 


^6 Art de 'la Guerre . 
toire qu’il lui avoir remportée auprès de 
Bauge eu Anjou , fur les Anglois , en 
J4Z i. Il le fit Connétable de France , ôc 
Capitaine de la Compagnie des Gendar- 
mes EcolTois, qui eutdèsfacréation le titre 
de Cent hommes d’armes de la garde du 
Roi,& dans laquelle Charles VII fit choix 
en 1440 d’un nombre d’hommes , d’une 
valeur & d’une fidélité reconnue, dont il 
fe compofa une garde , qui , félon quel- 
ques Auteurs graves & dignes de foi , 
cft celle qu’on appelle aujourd’hui la 
Compagnie Ecofibife des Gardes du 
corps , dont quelques autres prétendent 
faire monter l’ancienneté bien plus haut. 
Il eft bien fur que nos anciens Rois ont 
eu une garde attachée à leur perfonne ; 
mais THiftoire ne nous fournit aucun 
détail à ce fujet , jufqu’à Philippe Au- 
giifle. Ce Prince inftitua une garde de 
Sergens d’armes pour la garde de fa per- 
fonne , contre les embûches du vieux de 
la Montagne , petit Prince d’Afie , fi 
fameux pour les entreprifes que fes fu- 
mets faifoient fuivant fes ordres fur la vie 
des Princes dont il vouloit fe défaire. Ces 
i Sergens d’armes au nombre de cent cin- 

tant qu’ils font au corps , foit en garniVon , 
dans les places , en marche , &c. comme le plus 
décent & le'plus convenable pour les faire coih» 
jioiire & icfpeCici: des foldats , &c. 
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quânte à deux cens , fervirent par quar- 
tier j ils éroienc armés pendant le jour 
de pied en cap , quand ils étoienc de 
garde ‘devant la porte du Roi. Philippe 
de Valois réd'iiifit cette garde à cent, & 
Charles V les fupprima prefque tous. 

Nos Rois curent aufli vraifemblable- 
ment jufqu a Charles VII une garde à 
cheval , qui , félon le P. Daniel , étoic 
toute compofée de Gentilshommes ap- 
pelles Ecuyers *, mais on ne fçait quand 
.elle fut créée ni fupprimée. 

Robert de Pathilloc , nommé en 1 440, 
eft le premier Capitaine des Gardes du 
corps de la Compagnie furnommée Ecof- 
foiie ; elle ne l’eft plus que de nom , de- 
puis long-temps les charges Sc les places 
de Gardes ne fe donnent qu a des Fran- 
çois. Ce changement s’eft fait peu à peu , 
il commença fous François I , & s’eft 
continué fous les régnés fuivans jufqu’à 
Henri IV ; elle a confervé fon ancien 
mot du guet , amtr , qui veut dire me 
voilà. Quant aux autres compagnies des 
Gardes du corps , Gendarmes ôc Che- 
.vaux- légers de la garde , quoiqu'elles 
tiennent aujourd’hui le premier rang 
dans les troupes du Roi , on ne peut dis- 
convenir qu’elles ne foyent moins an- 
ciennes que la compagnie des Gendarmes 
Ecolfois , qui a long-temps eu rhoa- 
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neiir d’être de la çarde de' nos Rois* 
Louis XIV ordonna , pour qu'il lui en 
reftâc du moins quelques marques , 
qu’elle précéderoit celles des Moufque- 
taires , quand il s’agiroit en campagne 
de monter la garde devant le logis ou 
tente de Sa Majefté , mais non. ailleurs. 

H enri IV fit choix en 1590 , d’un 
nombre d’encre les plus qualifiés & les 
plus braves Gendarmes qu’il y eut alors* 
dont il forma la compagnie des Gendar- 
mes de la garde d’aujourd’hui , fous le 
nom d’hommes d’armes de fes ordon- 
nances, dont il vouloir faire l’efcadron 
royal , à la tête duquel il devoir com- 
battre dans les occafions. Il donna en- 
fuite cette compagnie au Dauphin fon 
fils , qui devenu Roi en > <jio , la con- 
ferva pour fa garde ordinaire , avec rang 
Sc prérogative des compagnies de cent 
_ hommes d’armes ou Gendarmes , créées 
par Charles VII , dont elle avoit été ti- 
rée. De ces 1 5 compagnies de Gendar- 
mes créées par Charles VU , il n’en ref- 
toit que quatre à la paix des Pyrennées',. 
ou plufôt elles furent réduites à quatre v 
dont le Roi voulut être Capitaine , & à 
quelques autres qui appartenoient à dès 
Princes du Sang , mais qui ont toutes été 
/iipprimées , à l’exception de celle des 
Cendarmes Ecofîbis , qui eft piélentar 
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ment la feule qui refte j elle a été en G 
grande eftime tant qu’elle a été compofée 
d’Ecolïbis , qu’elle a été commandée par 
les Seigneursles plus qualifiés de cette na- 
tion, du Sang royal même , & par des fils 
de Rois , tels que le Duc d’York , depuis 
Roi d’Angleterre fous le nom de Char- 
les II. Ce Prince en étoir encore Capi- 
taine en f 667 , Sc ce n’a été que depuis 
la démiffion qu’il en donna , qu’elle a 
été commandée par des Seigneurs Fran- 
çois , dont le Chevalier d’Hautefeuille a 
été le premier en 16^7. 

Les autres compagnies d’ordonnance 
de la Gendarmerie ont toutes été créées 
par Louis XIV , qui augmenta ce Corps' 
au nombre de 1 6, où il eft préfentemenr. 

Ces compagnies s’afFoiblirent ainfi peu 
à peu dans la fuite , non par la valeur , 
/Comme il paroît par la réponfe de Fran- 
çois I à l’Empereur Charles Quint , 
lorfqu’il lui demanda par forme d’em- 
prunt une fomme d’argent & fa Gendar- 
merie , pour l’aider à repoulîèr. les T urcs 
dont il étoit vivement prelTé. » Pour le 
» premier , lui répondit ce grand Roi » 
»> je ne fuis pas Banquier-, pour l’auüfe , 
» comme ma Gendarmerie eft le bras qui 
"porte mon fceptrc,j 8 nej’expofe jamais 
" au périt fans aller chercher la gloire 
"avec elle «. Elles ne <limmuerent done 


Dtgitized by Google 


4o' Art de la Guerre 
que par rapport au nombre d’hommes , à 
caufe de l’érablifîement d’un corps con- 
fîdérable de cavalerie légère , aufll for- 
mé par Charles VII en 1445 , fous le 
nom de Chevaux- légers (a) & Carabins 
d’ordonnance , où plulieurs Gendarmes 
prirent de l’emploi. 

Cette cavalerie légère fut aiilîî divifée 
par compagnie de 3 à 400 Maîtres cha- 
cune , ayant pour Officier un Capitaine , 
' un Lieutenant , &c. à peu près comme 
celles des Gendarmes. 

Cette cavalerie légère fut confidéra* 
blement augmentée en 1499 fous Louis 
Xtl , qui la folda en 1509 , fous le 
commandement du Capitaine général 
Albanois ( ^^ ) , & elle fut enfin enrégi- 
mentée fous Louis XIII en 1 63 J. 

(a) On les appelloi* Chevaux-légers , pour 
les diftinguer des Gendarmes qui étoient ar- 
més de pied en cap ; ils ont continué de l’être 
jufqu’à Henri IV, qui abolit totalement cette 
armure fous fon régné , de forte que les Gen- 
darmes ne font plus diftingnés de la cavalerie 
iégere que par leur nom & leurs prérogatives. 

f ^ ) Le Colonel général de la cavalerie a 
fuccédé au Capitaine général Albanois ; c’ell 
préftntement le premier Officier de ce corps, 
il la commande par tout. Le Mcftre de camp 
général efl le deuxième : il a la inênre autorité 
en l’abfence du premier. 

Qb tfouye fous jbleari II un Colonel & un 
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Dans chaque compagnie de Chevaux- ' 
légers il y avoir 5 o Carabins qiji ne 

Meftre de camp général de la cavalerie : Ma- 
gifier equitum , Triâunus equitum ; mais ce n’é- 
toient que des commiflions.CharlesIXfut le pre- 
mier qui donna en 1^6^ la charge de Colonel 
général de la cavalerie légère en titre d'Office à 
Jacques de Sâvoye , Duc de Nemours, qui la 
pofledoit déjà par commiflîon depuis 1558 fous f 
Henri II. Sous LouisXlII il y eut enFrance deux 
Colonels généraux, l’un de la cavalerie françoile, 

& l’autre de la cavalerie allemande ; ce dernier 
avoir été créé en , en faveur de Jean Si- 
reif, qui l’eut par commiflion ; mais le Baron 
d’Enquenfeld qui lui fuccéda , s’étant retiré du 
fcrvicc de France , cette charge fut réunie à 
celle de Colonel général de la cavalerie lé- 
gère & étrangère , dont les privilèges font 
grands , diftingués & honorables. Car , outre 
un efeadron qu’il eft en droit d’exiger du corps 
de la cavalerie pour fa garde , les Direâieurs 8 c 
Infpeéleurs de cavalerie font obligés de lui en- 
voyer un extrait de leurs revues ; le Maréchal de 
logis de la cavalerie doit chaque jour lui porter 
l’ordre & prendre le lien , pour ce qu’il peut 
avoir de nouveau à ordonner. 

Chaque Officier de cavalerie , depuis le Meftre 
de camp jufqu’au Cornette , doit lui apporter 
fon brevet des qu’il eft expédié , pour qu’il le 
vife & y mette fon attache. 

Tout Officier de cavalerie de garde ou de dé- 
tachement , doit rendre compte au Colonel gé- 
néral de la cavalerie de ce qui s’y eft pafle de 
nouveau. 

Il eft à remarquer que tous les Officiers , tant 
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faifoient poinc corps féparé ; Louis XIII 
en ^rina des Régimens : il y en avoit 
jufqu’à douze en 1(543. On fit fous fon 
régné pour ces Carabins ce qu’on a fait 
fous Louis XIV pour les Carabiniers , 
qui croient auparavant répandus dans les 
Régimens de cavalerie légère* 

Ces Carabins avoient même un Géné- 
ral , fous le nom de Meftre de camp géné- 
ral des Carabins •, ils furent tous fuppri- 
més quelques années apres la paix des 
Pyrennées. 

D’une de ces compagnies de Chevaux- 
légers , Henri IV forma en 1 5P.5 celle 
des Chevaux-légers de fa garde ordi- 
naire , qu’il fubfticua aux deux compa- 
gnies de centCemilshommes chacune, de 
fa maifon , dits au bec à Corbin , qui 
ceiïerent dès lors de fervir à la garde or- 

^ O 

d inaire de Sa Majefté , qui les réferva 
feulement pour les grandes cérémonies. 
Depuis le iregne de Charles VII juf- 
qu’à Henri II inclufvement , il y eut 
en France deux autres efpèces de cava.- 
lerie , les Stradiots & les Argoulets. 

Les Eftradiots ou Stradiots , mot grec 

de cavalerie que de Dragons , après avoir pris 
l’attache de leurs Colonels généraux , doivent 
auffi la prendre de leurs Meftres de camp gé- 
xiétaux. . ) 
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qui fîgnifie foldat , furent connus en 
France fous Charles VII , fous le nom 
de cavalerie légère Albanoife , puif- 
qu’oii trouve en 1 449 fous fon reg'ne , 
un Capitaine général de la cavalerie lé- 
gère Albanoife , dont la charge fut éri- 
gée fous ce nom en titre d’office , fous 
Louis XII , en 1495 , en faveur d’un 
nommé de Iÿ>n6aille. Il y en eut dans ' 
nos armées jufques fous le régné de 
Henri III j le Duc de Joyeufe en avoir 
un efeadron à la bataille de Contras con- , 
tre Henri IV. Ils combarroient à pied 
& à cheval comme nos Dragons d’au- 
jourd’hui , & ils fe fervoient fort adroi- 
tement de leur arzegayes , qui étoienr 
des bâtons de i o à 11 pieds de long , 
ferrés par les deux bouts. Les Argoulets 
étoient des efpèces d’HulTards, qu’on en- 
voyoit à la découverte , pour harceler les 
ennemis dans une retraite , Scc. à peu 
près comme ^os troupes légères d’au- 
jourd’hui. On les regardoit comme la 
partie la moins confidérable de la cava- 
lerie légère *, il y en avoir encore à la ba- 
taille de Dreux , fous Charles IX. 

Charles de Coffé , Maréchal de Briffiic, 
commandant les armées du Roi en Pié- 
niont , fous Henri II , en 1554, inventa 
cette milice , & leur donna ce nom ( a ). 

( *) Quand les Re'gimens de cavalerie & de 
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Louis XIII réforma ccs compagnies en 
i6xS , après le fiége de la Rochelle , Sc 

Dragons fe trouvent enfemble, ceux de cavale- 
rie , fuivant l’ordonnance de 1^89 , prennent 
la droite fur ceux de Dragons , quand bien 
même les Meftres* de camp de cavalerie fetoienc 
moins anciens que ceux des Dragons ; & par la 
même ordonnance & celle de 1708 , lorfqu’un 
Officier commande une troupe compofée de Ca- 
valerie & de Dragons , il peut faire marcher les 
Dragons à la tête ou à la queue , ou les mêler 
„ parmi la cavalerie , ainfi qu’il le juge à pro- 
pos pour le bien du fervice. 

Par l’ordonnance de 1708 , lorfqu’un Bri- 
gadier , Colonel , ou autre Officier de Dragons, 
fe trouve commander par ancienneté un corps 
ou un détachement mêlé de Cavalerie& de Dra- 
gons , après avoir rendu compte au Général de 
rarmée , il doit le rendre enfuite au Général de 
la cavalerie , ou à celüi qui la commande , 
comme étant le premier corps , & enfuite d 
celui qui commande les Dragons. 

Avant cette ordonnance , les Officiers de 
Dragons n’alloient point rendre compte au Gé- 
néral de la cavalerie ; en voi^la preuve. Le 
Maréchal de Villars qui la commandoit , ayant 
voulu les y aflujettir en 1^89 , M. de Louvois , 
lui répondit de Marli , le premier Septembre 
16S9 , qu’il n’étoit pas jufte que les Capitaines 
de Dragons qui alloient en parti avec de la ca- 
valerie & des Dragons, vinffent lui rendre compte 
à leur retour de ce qu’ils auroient fait. Le Mar- 
quis de Maurois , Maréchal de logis de la ca- 
valerie , ayant écrit .1 M. de B.irbefieux fur 
le même fnjet , le Z4 Août 1691 , reçut une' 
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lesrécablitdepuis^en Régimens en 5> 
pour combattre à pied & à cheval ; leur 
Etat major ne fut créé qu’en 166^1 il 
y en avoir 55 Régimens fur pied en 
1 7 i O ■> il n’y en a aujourdÜuii que 1 6 . 
Il me refte à parler d’une autre efpèce 

fcmblable réponfe du 3 Septembre même 
année. 

A préfènt même, lorfque les Dragons ne 
font pas mêlés avec de la cavalerie , ils n’ont^ 
ni compte à rendre , ni ordre à prendre de 
celui qui commande la cavalerie , les Dragons 
faifant corps dillinéV & feparé. 

Quant au détail du fervicc que le corps de 
Dragons doit faire avec la cavalerie , le Major 
général des Dragons en reçoit le mémoire du 
Maréchal des logis de la cavalerie , qui lui fait 
fçavoir toujours par écrit combien il eft de- 
mandé de Dragons , & l’heure & le lieu oü ils 
doivent fe trouver. 

Le Major général de Dragons campe au 
Quartier 'général, le plus près qu’il fe peut du 
Maréchal des logis delà cavalerie, & a auprès 
de lui les Dragons d’ordonnance , pour faite 
promptement porteries ordres du Général , qui 
lui font remis par le Maréchal des logis de la 
cavalerie. 

Si le Major général de Dragons fe trouve 
campé loin du Quartier général , il envoyé chez 
le Maréchal de logis de la cavalerie cinqàfix 
Dragons , pour lui porter diligemment les or- 
dres qu’il aura à recevoir pour les détache- 
xnens à faire , & à mefure qu’il en arrive un , 
U en fait repartir un autre. 
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de cavalerie , appellée HulTards , infti- 
tuésen France en 16^1 , à moins qu’on 
ne veuille que les cinq Compagnies de 
cavalerie Hongroife, qui étoienr , fous 
Louis XIII , de l’armce qui allicgea ôc 
prie Landreci en 1637, n’air été des 
Hulfards , dont le premier Régiment 
qu’on ait vu en France fervit fous M. 
le Dauphin en Allemagne , fur le Nekre, 
en i<î95 ; le Baron de Corneberg en fut 
le premier Colonel. 

Nous avons encore en France quelque ca- 
valerie en troupes légères, créée par Louis 
XV en 1744, 174s s Ï74ÛÎ 
que les Régimensde Grafïîn, de la Mor- 
liere& des Volontaires Bretons , main- 
tenant appelles Volontaires de Flandre. 
Leur maniéré de faire la guerre Ce trouve 
très-bien décrite par Tite Live , dans les 
Numides •, par Céfar , dans les foldats 
d’Ambiorix •, par Tacite , dans ceux de 
Tiridate , & par Plutarque dans ceux de 
Sertorius. 

La cavalerie eft fort utile , nécelTairc 
meme , fur tout aux jours de bataille âc 
-dans les expéditions où il faut de la dili- 
gence, comme pour furprendre les en- 
nemis , enlever un quartier , faire le dé- 
gât dans le pays ennemi , défaire un 
convoi , couper les vivres, interrompre 
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une marche , fe faifir d’un porte , fça- 
voir des nouvelles des ennemis , &c. 
Aiirtî a-t-on compare les effets de la ca- 
valerie aux tempêtes , & l’a-t-on furnom- 
mée procellam e^uejîrcm. Voyez dans la 
Jairte en combien de Rcgimens elle eft 
divifée , la. date de la création de cha- 
cun , leur uniforme, &c. 

Quant au fervice du ban & de l’ar- 
riere-ban , qui étoit dans l’ancien temps 
la cavalerie ordinaire du royaume, mais 
qui n’eft depuis Charles VII qu’une ca- 
valerie extraordinaire ^ il ne fut que ra- 
rement convoqué par ce même Roi , de- 
puis l’établirtement des compagnies d’or- 
donnance : il devint plus fréquent fous 
Louis XI ; Charles VII s’en fervit peu 
François I en fixa le fervice à trois mois 
dans le royaume , 6c à quarante jours 
hors du royaume. Henri II rerrancha 
ce dernier article , & ordonna que cette 
troupe que François I avoir fait fervir à 
pied en 1545 , contre l’ancien ufage , ne 
fcrviroit plus qu’équipée comme autre- 
fois, en Chevaux-légersj ce qui s’obfer- 
vâ aufli fous Louis XIII , à l’exception 
d’une occafion en 1659, où il fut or- 
donné que l’arriere-ban ferviroit à pied. 

On exigeoit autrefois des plus riches 
Abbayes du royaume , des chariots , des 
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charrettes & des chevaux de bagages 
pour l’arriere-ban. Sous Charles VII 6 c 
long-temps depuis ,• il y eut une charge 
en titre d’office de Capitaine général de 
l’arriere-ban*, elle fut fupprimée par 
Henri III en i 576 , & rétablie peu après, 
mais enfin tout à fait fupprimée fous 
Henri IV , du moins il n’en eft point 
fait mention fous Louis XIII. 

Les autres Officiers de Tarriere-ban 
étoient un Lieutenant général , le Capi- 
taine particulier , le Lieutenant , l’En- 
feigne , le Guidon , le Maréchal de lo- 
gis & le Fourier. 

li fut convoqué & affemblé fur la 
Meufe en 1674, commandement 

du Marquis de Rochefort , èc enfin pour 
laderniere fois en pour fervir fur 

les côtes de Bretagne. 

Les Sénéchaux les Baillis d’épée 
font les conduéteurs & commandans nés 
de l’arriere-ban de leur diftriét , d’un 
temps immémorial , parce que ces titres 
n’éroient anciennement portés que pat 
des Gentilshommes des plus qualifiés 
d’une Province , & qu’un Sénéchal & 
un Bailli éioieut regardés dans ces temps 
reculés , comme les Chefs de la Noblelfe 
d’une Province', mais depuis que ce font 
■dfis Charges qui s’achètent , s’ils ne font 


'TratiQtje. I. Part. 4p 
pas en état de s'en acquitter , le Roi , 
ou les Gouverneurs , ou Comniandans 
des Provinces choififTent un Gentilî- 
homme du pays en leur placé pour en 
faire les fondions. . 

Quant à l’infanterie , elle eft fans con- 
tredit la bafe&r la principale force d’une 
armée. Ce font les fantalîîns qui pren- 
nent les places de guerre , qui les dé- 
fendent , qui les confervent ; ils font 
leurs progrès plus lentement que les 
gens de cheval , mais ils les font avec 
plus de sûreté , & ils font de beaucoup 
moindre dépenfe. Quelques anciens Au- 
teurs prétendent que l’infanterie tire fon 
origine , ou du moins fon nom , d’une 
Infante d’Efpagne, qui ayant appris que 
le Roi fon pere venoic d’être entière- 
ment défait dans une bataille contre les 
Maures , alTèmbla nombre de gens de 
pied , marcha aux ennemis qui pour- 
fuivoient les débris de l’armée vaincue , 
les arrêta , les combattit , & remporta 
fur eux une viftoire complerre j & que 
polir conferver la mémoire d’une adtion 
fl éclatante , les piétons Efpagnols fe 
formèrent le nom d’infanterie , de celui 
de cette héroïque Princelle . & que ce 
mot a palTé depuis dans les troupes de 
ptefque toutes les Nations , qui pour 
Tome /. ^ C 
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imiter un ii bel exemple , commencèrent 
i employer des piétons où Ton ne fc 
fervoic auparavant que de la cavalerie. 
Mais il eft bien sûr qu’on s’eft fervi de 
gens de pied dans les armées long-temps 
avant l’irruption des Maures en Efpagne, 
puifqu’il en eflrfait mention dans toutes 
îes relations des batailles des Grecs & 
des Romains , à moins qu’ils ne veuillent 
dire que les Nations que ceux-ci appel- 
ioient barbares , ne s’en foient pas û-toc 
fer vies, » 

En effet , ils excédoient en cavalerie , 
comme l’on peut voir dans THiftoire. 
En 1097, Soliman, Empereur des Turcs, 
& le Soudan d’Egypte , vinrent com- 
battre les Chrétiens croifés dans la Vallée 
Gorgonienne , avec une armée de trente 
mille hommes , tous à cheval. Et fans re- 
monter fi haut , les Tartares , qui for- 
ment un grand peuple , ne vont-ils pas 
encore à la guerre tous à cheval ? Il eft ce- 
pendant â préfumer que les Chefs de ces 
armées , toutes de cavalerie , pouvoienc 
en obliger une partie à mettre pied à 
terre pour les fiéges & autres opérations 
en lieux inaccefiildes aux gens de cheval. 

Quoiqu’il en foit , ce n’eft vraifem- 
blablement pas des Grecs & des Ro- 
mains, mais des Suiilès , que nous avons 


Digitizod by Googltj 



J^BATi^UE. I. Part. 51 
appris rutilité d’une bonne infanterie , 
réglée & entretenue en temps de paix 
comme en temps de guerre. On ne prit 
en France ce parti que tard î lorfqu'on 
commença à devenir plus habile » on eue 
moins de cavalerie &. plus d’infanterie. 

On avoir cependant alors , comme i 
préfent , l'exemple des Grecs & des an« 
ciens Romains , que nous voyons par 
FHiftoire avoir eu vingt hommes de 
pied pour un homme de cheval , tant 
que leur difcipline militaire a été dans 
fa plus grande vigueur. C’eft avec de 
l’infanterie qu’ils ont fait, de même que 
les Perfes du temps de Cyrus , & les Ma- 
cédoniens fous l’empire d’Alexandre le 
Grand, des chofes li admirables. Enhn la 
cavalerie multipliée enfuite fous les Em- 
pereurs dans les armées romaines , & l’in- ’ 
fanterie négligée cauferent en partie 
la décadence ôc la ruine de ce vaâe 
Empire. ^ 

D’un autre côté les Mofeovites , qui 
dans l’état de barbarie laifoient confiftcc 
leur principale force dans la cavalerie > 
dès qu’ils ont eu moins de celle-ci & plus 
d’infenterie , qu’ils ont prodigieufemenc 
augmentée & bien difeiplinée , ne fe 
font-ils pas rendu formidaoles aux Polo- 
nois, ces anciens Sarmates leurs voilîns l 

Ci» 
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, Jufcju’au régné de Charles VII l’in- 
fan^erie 'Françoifet. ne s’étoic -^lacquife 
qivune. très- médiocre réputation, n’ayant 
pas toujours , comme dit Brantôme , été 
confidérée comme le plus ferme appui de 
l’Etat. Ce n’étoit , comme il le rapporte , 
-»> que marauts , béliftres - mal armés , 
» mal complexionnés , fainéans -, pil- 
i> lards & mangeurs des peuples , à l’ex- 
» ception toutefois de quelques compa- 
M gnies d’arquebufiers & archers , la plu- 
» part Génois. 

• Mais Charles VII voulant régler Ton 
infanterie comme il avoir fait fa ca- 
valerie , en forma une toute nouvelle , 
& ordonna que chaque Paroidè du 
royaume fourniroit un des meilleurs 
hommes & des plus aggueris qu’elle au- 
roic , pour fervir avec l’arc & la flèche 
en qualité d’archer , dès qu’il feroit 
commandé. Il en forma en 1448 des 
bandes ou compagnies , fous le .nom de 
francs- archers, ainfi appellés , parce qu’il 
exempta ces nouveaux foldats de tout 
droit & impôt , leur vie durant , après 
qu’ils auroient fervi un certain temps. 

. Ceux de ces archers tirés des cam- 
pagnes , fervoient féparément d’aveq 
ceux des villes , & faimienc des bandes 
différentes. 
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Cette inftitution eut un fi heureux fuci 
cès , que ce corps joint à la Gendarmerie 
& aux Chevaux- légers , formoit une ar- 
mée invincible. . ' 1 

Ce Roi y créa quatre Capitaines gé- 
néraux pour la commander , qui avoient 
chacun 4000 archers, divifés par bandes 
de 5 00 , dont chacune avoir un Capi- 
taine particulier avec les autres Oflfi-. 
ciersv Lieutenant, &c. 

Le premier Capitaine ‘général étoic 
nommé par le Roi , & reprefentoit à peu 
près ce qu’a été depuis le Colonel gé- 
néral de l’infanterie : ces 16000 ar- 
chers éroient tirés des quatre parties dit 
royaume.' Ce ne fut cependant gueres 
que fous le régné de Louis .XII qua 
cette nouvelle’ infanterie commença à 
fe faire la réputation dont elle jouit au- 
jourd’hui , plufieurs Seigneurs s’étant’ 
chargés d’en lever pour • l’expédition do - 
Naples. J ■ ■ 

On vit alors , dit Brantôme , plufieurs 
Gendarmes quitter la lancé pour pren- 
dre la pique , c’eft -à-dire que les Gen- 
tilshommes commencèrent. à ,fervit;dans 
l’infanterie , où ils avoient auparavant’ 
dédaigné de prendre de l’emploi , n’a'yant 
été jufqu’alors compoféeque deperfonnes 
de médiocre nailTance , fi on en cxcepto 

Cii) 
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les premiers Chefs qui la commàn» 

«loir. 

L’infanterie écoic encore en cet état » 
lorfque François premier > à l’imitatiori 
dés Romains , en forma des légions en 
1554, qu’il fixa au nombre de fepc : 
chacune étoic compofée de 6ooo hom<> 
iBcs> & elle faifoit en total 42000 
hommes. 

Elles furent levées , fçavoir , la pre- 
sniere en Picardie , la deuxième en Nor- 
inandie, la croifiéme en Bretagne ^ la qua- 
trième en Languedoc , la cinquième en 
Guyenne , la fixiéme en Bourgogne , 
Champagne & Nivernois , & lafeptiéme 
en Dauphiné , Provence ,■ Lyonnois & 
Auvergne. 

Les Capitaines & autres Officiers de 
ces légions dévoient être du pays où cha- 
cune fe levoit , le Roi fe réfervanc la 
nomination des Capitaines généraux 
(a) i Z qui il laifia la difpofition des 
autres emplois. 

(a ) François I permit vers l’an 1514 aux 
premiers Capitaines de chaque légion de l’in- 
fimterie Vrançoife., de porter le nom de C0I0-' 
Bels. 

Ils ne prirent celai de Mellre de camp qu’en 
H44, que la Charge de Colonel général de 
l’infanterie françoife & étrangère fut inftituéer 
ce ne fut d’abord qu’une coromifCon qu’Henit 
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II Y avoit dans chaque légion 14 en- 
feignes , dont la couleur & les ornemens 
dépendoient des Capitaines. 

Ces légions ne durèrent qu’un temps ; 
elles furent calTées : on leur fubftitu» 
des compagnies divifées par bandes de 5 
à 400 hommes chacune, qu’Henri II 
enrégimenta après le combat de Saint- 
Quentin , donné en 1 557. > 

- Il créa au commencement de 1 5 5 8 lo 
Régiment de Picardie , & peu après 
dans la meme année ceux de Cham- 

II érigea en titre d’ofSee , en faveur de l’Ami- 
ral de Coligni, & qu’Henri III érigea en Charge 
,dc la couronne en i j 84 , en faveur de Jean- 
Louis de Nogaret de la Valette , Duc d’Éper- 
fion. 

TIprèsla mort de Bernard de la Valette fon 
fils , auffi Duc d’Epernon , Louis XIV fuppri- 
ma cette charge par fon ordonnance du i 6 Juil- 
let J, parce qu’elle conféroit un pouvoir 
trop étendu , qui confiftoit à avoir la nomina- 
tion de tous les emplois de l’infanterie , même- 
des compagnies aux Gardes , aufqilelles il nom- 
moit alternativement avec le Roi ; à y faire 
rendre la jufticc en fon nom , & à avoir une 
compagnie dans’ chaque Régiment qu’on appel- 
loit la compagnie colonelle, qui marehoit de* 
vaut celle du Meftre de camp. 

Cette grande Charge fut rétablie par Louis 
XV en 1711 , en faveur de feuM. le Duc d’Or- 
léans , qui en donna fa démiflion le 5 Décem- 
bre 1750. 

Ciiq ' 
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pagne,, dePié.nonc& de Navarre, des 
vieilles bandes.de ces noms, dont" cha- 
cun de ces Régimens priti’ancienneté Sc 
le nom *, ilsiportoienc auparavant celui 
de leurs Gapir aines généraux. 

En 156 J Charles IX inftitua le Ré-, 
giment des Gardes Françoifes , fous le 
nom dç„dix enfeignes de la garde du 
Rni , à dix compagnies de 5 o hommes 
chacune. 

Outre certc infanterie il y en avoit en- 
core une autre efpece , qui a fublifté fur 
un bon pied jufques fous le régné de 
Henri IV , fous le nom d’ Aventuriers.' 
Comme ces rroupes n’avoient point de 
folde , on leur fournilToit des étapes 
dans le royaume i & étant arrivées en 
pays ennemi , elles s’entretenoient du 
butin qu’elles faifoient j mais accoutu- 
mées à piller hors du royaume , quand 
elles y étoient rentrées , elles y faifoient 
d’effroyables défor dres. 

Quant à l’infanterie étrangère, on. 
s’en ferten France depuis long-rems. Dès 
le re^nede Philippe le Bel on y en a vu 
paroitre , fuivant le traité qu’il fit à ce . 
îujet avec Jeâii’ de BailleuiU Roi d’E- 
colle , Eric , Roi de Norvège, Albert, 
Duc d’Autriche , &~autres Princes d’Al- 
lemagne , Ôc Humbert , Dauphin de 
Vienmiis. ^ 
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Philippe de Valois , à la bataille de ‘ 
Crefci , eut près de 1 5,000 Arbalétriers 
Génois. ■ • - " 1 

* En 1465 le Comte de Charolois 
prêt a pafTer la Seine fur un pont de 
bateaux pour venir combattre Louis XI, - 
près de jÇharenron , y reçut un fecours de 
500 Suilïès , qui font les premiers qu’on ' 
ait vu fervir en France. Louis XI , à fou 
exemple , prit <Jooo Suides (4} à-fa folde - 

* Commines y l. I chap. 6 . 

{ a) ha Charge de Capitaine général desSuif- 
fes , qui eft pr&ntement celle de Colonel gé. 
néral des troupes de cette Nation . ne fut de.. ' 
puis Louis XI qu’un emploi paffager, mais ce- “ 
pendant toujours occupée par un Prince ; elle 
ne fut érigée en titre d’office que par Charles 
IX , en faveur de Charles de Montmorenci de • 
Méru , en i r^i. 

Dans cette inftitution , la compagnie des ‘ 
Cent Suifl’es de la garde , nommés dans les pro- 
vilîons de M de Mienton de Lornay , qui en fut • 
le premier Capitaine fous Louis XI , les Cent 
hommes de guerre SuifTes de la garde , fut. • 
exceptée du cominandement que ce Chef de- 
voir avoir fur tou.es les autres troupes delà 
même Nation. 

Quoique ce ne foie point une Charge de la 
Couronne , celui qui en elt pourvu prête fer—. " 
ment encre les mains du Roi i toutes les troupes 
de cette Nation lui font fubordonnées. Il nom» 
*noic autrefois à tous les emplois de Colonels, dé 
Capitaines, &c. mais depuis la mort du Comte de 
Soiffons en 1674 , 1 e Roi s’eftréfervé ce droite • 
■' Cv 
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en Ï474Î c’eft le premier de nos Rois 

C’cft lui cependant qui propofe au Roi les Offi- 
ciers de cette Natiorf, pour être compris dans la 
promotion des Officiers géndraux. 

Il eft chef d’une compagnie que l’on appelle 
la Générale , qui marche à la tête du Régimei^t 
des Gardes Suifles ; mais quoiqu’elle foit com- 
me unie à ce corps ,'><;11® c'' forme néanmoins 
un particulier , ayant, un Etat major & fon Con- 
feil féparé de l’autre. Le drapeau blanc eft dans 
cette compagnie ; & les autres du Régiment 
font compofes de la couleur ne la livrée du 
Général ; le Capitaine-Lieutenant de cette com- 
pagnie générale a rang de Capitaine aux Gardes. 

Quand le Colonel général eft à l’armée , Si 

Î u’il y a des RégimensSuiffes, une compagnie 
oit monter la garde chez lui avec le drapeau , 
indépendamment de celle qu’il doit avoir à caufe 
de fa naiftance , ou de fon caraftere d’Officicr 

f énéral de l’armée.Lorfque le Régiment desGar- 
es SuifTes palTe la revue du Roi ^ le Général lè 
met i la tête, od il fe tient à cheval , foit de pied 
ferme , foit en défilant devant Sa Majefté , qu’il 
faiue en paflant , du chapeau feulement. 

Il peut donner grâce , même pour crime 
digne de mort , aux Soldats St Officiers de f» 
compagnie > c’eft lui qui décide fouveraine- 
ment de toutes ks querelles entre les Officier^ 
de cette Nation Suiiie. 

Il a une garde entretenue au» dépens du Roi , 
compofée de douze Trabans on Halebardiers. 
Il porte , pour marque de fa dignité , fix dra- 
peaux du Régiment des Gardes Suiffes, pafTés 
n fautoir derrière l’écuffon de fes armes. 

M. le Prince de Dombes poflede aujourd’hui 
cette grande Charge depuis 173C. 
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qui en ait eu a fon fervice Leur pre- 
mier exploit fut le fiége de Dole en 
1478 , où ils commencèrent à donner 
des preuves de cette valeur intrépide , 
qu’ils ont fi bien (butenu par tout où ils 
ont été employés. 

Les Succelïèurs de Louis XI iufqu'à 
préfent ont continué d’en avoir dans- 
leurs armées j mais depuis Louis XIV , 
il y én a eu plus que fous les régnés pré- 
cédé ns. 

Charles VIII augmenta en 149a fon 
infanterie étrangère , des foldats alle- 
mands , appellés Lanfquenets » qui fer- 
virent dans nos armées jufqu’à ce que 
François I eut fait paroitre les légions : 
les Suifiès & eux paflbient alors pour la 
meilleure infanterie de l’Europe. 

Charles VIII fut le premier* qui char-» 
gea les Suifiès de la garde de rarrillcrie. 
Cette diftinékion fur une des récompen- 
fes du fervice qu’ils avoienr rendu a ce 
Prince à fon retour de Naples , lorfque 
dans les montagnes de l’Appenin ils 
ttaînerenr eux-mêmes le canon dans les 
endroits où les chevaux ne pouvoiene 
être attelés. 

Sous Louis XII les Lanfquenets prirent 
leur place pour la garde de l’arrillerie j 
elle étoit cacott fous leur garde à la ba- 
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taille de Marignan. fous François I i mais 
les Suides s’étant réconciliés avec la 
France , s’en remirent en polTèlîîon .* 
voyez jufqu’à quand, à l’article ci-après 
des munitions de guerre. 

Depuis Louis XI il y a toujours eu, 
dans le royaume des corps Allemands j 
Italiens , &c. 

Il ne me refte qu’un mot à dire de la 
milice du royaume. Elle a beaucoup de 
rapport avec celle des communes , au-^ 
trefois fournie par les villes & cam- 
pagnes qui , jufqu’à Charles VII , a feule 
formé l’infanterie" des armées de nos 
Rois , avec quelques foldats étrangers 
qu’ils prenoient à leur folde. 

Mais depuis rétablidement des compa- 
gnies réglées des Francs-Archers , en 
1 440, par ce Roi victorieux , on n’a levé 
la milice que dans des cas prelïans , & 
pour les mêmes raifons qui ont fait , de-.’ 
puis la création des compagnies de Gen- 
darmes par le même Roi , convoquer 
l’arriere-ban. L’une & l’autre ne demeu- 
roient fur pied que rant que duroit la, 
nécelîîré qui les avoir fait lever , après 
quoi ils étoient licentiés , de même qu’à 
Rome la milice bourgeoife. 

Charles VII fut le premier à en lever 

en 14.45 , fous le nom de Francs-Ar- 
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chers de la Ville , Prévôté &c Vicomté de 
Paris , & des autres principales villes du 
royaume. 

Yves ou Yvon de Carna/arer , qui 
avoir été Gouverneur du même Roi 
Charles VII , & après lui fes deux fils, 
furent fucceflîvcmenc Capicaines-com-, 
mandans en chef de milice. Louis XIV; 
forma des Régimens des premières mi- 
lices qui furent levées fous ^fon régné , 
dont chacun portoit le nomdefon Co-^ 
lonel , auquel otr ajoùtoit celui de mi- 
lice d’une relie Province. Ces Colonels, 
& autres Officiers furent choifis entre-, 
les Gentilshommes & autres , qui après, 
avoir fervi dans les troupes du Roi , s’é-; 
toient retirés dans leurs provinces fans, 
emploi. 

On les a vu fervir avec beaucoup de.. 
diftin< 5 tion en plufieurs occafions , fur, 
tout à la bataille de Mai faille en 1695 
où douze de ces Régimens qui ne fai-, 
foient que fortir de leurs provinces, cora-» 
battirent avec autant de fermeté, de va-, 
leur & de conduite , qu’auroient pu. 
faire des vieilles troupes. 

H y en avoir aufli an premier fiége de . 
Barcelone , qui y fervirent avec beau-^ 
coup de diftinètion. , ' 

Et les bataillons de milice qui ont éiéi 
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employés dans les dernieies guerres en 
Italie , en Piémont , fur le War , es 
Flandres , & fpécialement aux fiéges der- 
Tournay ôc d’Oftende, & à l’efcaladc 
de Gand en 1745 î fiéges d’Anvers , 
de Mons& de Namur en 1 74^', à celui 
de Bcrg-op-zoom en 1 747 , à celui de * 
Maeftrik eu 1748 , &c. les Grenadiers 
royaux fur tout , formés fous Louis XV, 
par les foins , le zélé & la pénétration de 
M. le Comte d’Argcnfon , à qui ils doi- 
vent cet utile établifiement , n’ont-ils pas 
partagé avec un fuccès égal les périls & 
la gloire des aéHons brillantes des vieilles 
troupes? & ne s y font- ils pas acquis l’ef- 
time & l'approbation d’un Miniftre delà 
guerre & de Généraux aufii judicieux , 
éclairés & connoifleurs du vrai mérite 
que M. le Comte d’Argenfon & MM, 
les Maréchaux de Belle- lile & de Lowen- 
dal ? L’habillement des milices « arme- 
ment , &c. eft fourni par le Roi , SC 
elles font payées fur le pied des au- 
tres troupes d’infanterie , à commen- 
cer du jour qu’elles font alTèmblées en 
bataillons. Elles tiennent rang avec les 
autres troupes d’infanterie du 25 Février 
^7^6 , fiiivant l’ordonnance du premier 
Juillet , 1742 , & commandent à tous les 
^.-Kégimens levés depuis 1 7 2^. Elles s’af- 
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femblent en temps de paix une fois l’an 
pour plus ou moins ae temps, félon U 
volonté du Roi Sc du Miniftrc de la 
guerre. Les armées entretenues font d'au- 
tant plus néceflaircs dans un état , que 
les voilîns ne confidercnt un Roi que 
par les forces qui l’environnent , tou- 
jours prêtes à exécuter fes volontés ^ & 
que les fujets en font plus obéifTans aux 
ordres publics & aux Magiftrats. Car 
rien de fi tendre & de fi fragile qu’une 
paix défarmée & nue *, il n’cft point de 
fi prefiànte tentation d’envahir le bien 
d’autrui , que la commodité de le pou- 
voir faire impunément , fans crainte de 
repréfailles. 

Les troupes qui fervent d’ornement , 
6c qui relevent la fplendeur d’uh 
royaume pendant le cours tranquille de 
la paix , fervent pour le défendra , * 
quand fes ennemis entreprennent d’en 
troubler le calme & le lepos *, aufli 
voyons -nous dans toits les Etats dn 
monde qu’on a continuellement confetvé 
des armées fur pied , afin de maintenir 
au dedans le bonheur des peuples , & de 
repouflèr lesenrreprilés des étrangers. 

La Suede a dans chaque Province un 
certain nombre de maifons & de terres 

deftitiées à l’entretien des foldats , avec 

» 
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un ft bel.ordre , qu’elle peut d’une heure 
à l’autre airembler des forces conlidé- 
rables fur terre & fur mer. L’Empire . 
& la Hollande font toujours armés ; l’ Anr 
gleterre entretient fur mer une puilTante 
flotte i la Pologne a de très beaux rcgle- 
mens pour lever dans le befoin un nora-s 
bre confidérable de troupes. Le Turc a 
fur pied une milice perpétuelle , & I4 
France a toujours, fous fa main de vieux 
foldats , qui font une armée véritable , . 
parce qu’ils font bien difciplinés & agué- 
ris j Sc im nortelle , parce que , comme ■ 
les dix mille Perfes., bien loin de les li- 
cenrier , on recrute fans celTe ces vieilles 
troiip-s , qui diminuent conrinuellcmenc 
com:ue la ncige.au foleil , ou par mort 
naturelle ou violente ; l’ennemi , les pay- 
fans , les ma'adies , le chaud , le froid , . 
les. fatigues , &c. font périr le foldat , ou 
il, devient incapable de fervir par: I4 
vieillelle •, il en fair d’ailleurs pour la . 
garde des places, &c. ainfi les armées, 
même viéiorieufes. , on c. befoin d’être - 
recrutées. 

V . 

*. * c ' 
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ARTICLE II. 

De la Difciplhe militaire. 

D E l’exadle obfervation de la difci- , 
piine dépend la confervation de l’armée, 
celle du pays & le fuccès des entrcprifes. 
La févérité fur cet article ne fe doit ja- 
mais relâcher , parce que c’eft elle qui 
fait les foldats vaillans , qui produit les 
triomphes , & qui rendit le Peuple Ro- 
main maître de prefque tout l’univers. 
Car avoient-ils plus de valeur que les 
Gaulois , plus de force que les Alle- 
mands , plus de richelfes que les Cartha- 
ginois , plus de fçavoir que les Egyp- 
tiens, & plus d’expérience que les Grecs î 
Une troupe de foldats ne fe doit cpmp-, 
ter que par la difeipline & par le cou- 
rage qui les anime. A quoi fer vit au- 
trefois aux Rois de Perfe ce monde entier 
d'hommes armés qu’ils traînoient à leur 
fuite ? Il fembleau contraire que-Mil- 
tiade , Themiftocle & Alexandre ne 
remportèrent fucceflîycment fur eux tant 
de fameufes viétoires que parce qu’il*, 
- a voient plus de force , quoiqu’ils eulTènt 
moins d’hommes , par leur fcience de la 
guerre , par le maintien de leur difci- 
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pline ; c’cft auffi pour l’avoir négligée » 
que plufieurs Généraux ont été honteu- 
femenr défaits. 

* Céfar avoit chargé Caius Trebonius 
de la continuation du liège de Marfeille ; - 

les habitâns étoient aux abois , lorfque 
durant la treve qu’il leur accorda par pi- 
tié , fes foldats s’étant exccflSvement re- 
lâchés» les Mallîlois qui s’en apperçurent, 
firent une brufqup fortie , & brûlèrent- 
dans une heure tout le travail de plu- 
fieurs mois. - . 

Sans difcipline les troupes font plus 
pernicieufes qu’utiles , plus formidaoles 
aux amis qu’aux ennemis , & la guerre 
ne peut être long-temps ni faite ni foute- 
nue i la décadence des Etats les plus flo- 
ri^ans , au moment que la difcipline y • 
a été négligée ou perdue , ne nous fak 
que trop fentir cette vérité. 

•Il faut du temps pour difcîpliner uqc 
armée , & plus encore pour l’agguerir & 
en faire de vieilles troupes , dit Monte- 
cuculli , & ufer d’une prompte & févere 
jufiiee , félon- Valere Maxime: aff>er» 
cafligathnis generi militaris difeipUna in»~ 
dtget. 

On doit pardonner rarement aux fol- 
* C omm. de Cifxt , ^uerrei civ. l. i, 
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dats , parce que le châtiment les appaife 
& les retient plus que la clémence ne 
le feroit j mais auffi qu’on ait l’attention 
de ne jamais laillèr leurs belles avions 
dans l’oubli , fans louange , fans recon- 
noîflance * fans récompenfe. Les Ro- 
mains prodiguoient les honneurs Sc les 
triomphes à ceux qui les méritoient , 
comme ils punilTbient févérement les 
fautes de leurs Officiers , même les plus 
élevés en dignité. Manlius & Pofthu- 
mius le Didateur , firent mourir leurs 
fils pour avoir combattu fans ordre , 
quoiqu’ils euffènt eu l’avantage fur leurs 
ennemis. 

Qi F. Rullianus , Général de la cava- 
lerie , fut battu de verges à la tête des 
troupes , après avoir remporté une in- 
figne viétoire fur les Samnites , parce 
qu’il n’avoit pas permilîîon de combatre. 

Si ces exemples de févérité nous pa- 
roiflent outrés , l’hiftoire en offre bien 
d’autres encore. 

C. Titius , 'Général de la cavalerie , 
s’étant laiffc battre en Sicile » Sc ayant 
rendu les armes à l’ennemi , le Conful 
Pifon le fit revêtir d’un habit déchiré 
fans ceinture , & le condamna pour tout 
le refte de la campagne à faire, le fcrvicc 
de fantafîîn pieds nuds. ' 
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A llcgard des fimples. foldats , leurs 
châcimens pour les grandes fautes écoient 
la flagellation & la lapidation. Un fen- 
tinelle qui quittoit fon pofte , un foldac 
qui fe révoltoic, un autre qui par lâche- 
té abandonnoit les armes , étoienc tous 
punis de mort. Appius Claudius fit dé- 
cimer les foldats qui avoient pris la 
fuite , & tuer à coups de bâton ceux fur 
qui le fort tomba. On caflbit des troupes 
de cavalerie pour des fautes plus légères 
que la fédition : on ôcoit à des cavaliers 
leurs chevaux , & on les faifoit fervir à 
pied. 

Une cohorte qui fe défendoit mal 
dans une adtion , croit fequeftrée des 
autres divifions de la légion dont elle 
«toit. On lui ôtoit fon enfeigne , on lui 
retranchoit fa ration de vivres ; ou bien 
_ on la faifoit camper à part hors de l’en- 
ceinte du camp , où elle demeuroit cx- 
pofée aux infultes des ennemis » jufqu’â 
ce qu’elle fe fut trouvée dans l’occafion 
de pouvoir rétablir fon honneur par quel- 
que action d’éclat & de vigueur. Scipion 
l’Africain remporta une grande viétoire 
contre, Antiochus , Roi de Syrie , pour 
avoir commandé qu’on pafsâc au fil de 
l’épée une légion qui avoir tourné le dos 
au commencement du combat : cette 
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jn^me légion ^ pour réparer fon infamie, 
fit de fl grands efforts , qu’elle contribua 
plus toute feule au gain de la bataille 
que toutes les autres enfemble. 

Les Locriens , par le confeil de Cha- 
rondas leur Légiflateur , ne punifloienc 
pas de mort les foldats qui avoient pris 
la fuite devant l’ennemi, mais ils les obli- 
geoient de porter une quenouille au lieu 
d’une épée , avecsdes habits de femmes. 

Parmi nos François,, la difcipline mi- 
litaire fut très févere fous Clovis r ce 
Prince punit de fa propre main un fol- 
dat dont les armes n’étoient pas en bon 
état. Les maraudeurs écoient punis de 
mort fous fon régné , comme il fe voie 
par ce qui arriva à un foldat pour une 
botte d’herbes prife fur une terre appar- 
tenante à l’Eglife de Saint Martin de 
Tours , lorfque l’armée marchoit en 
Touraine , alors pays ennemi , pour 
aller combattre Alaric. Sigebert , petit- 
fils de Clovis , fit lapider en fa préfenec 
plufieurs foldats murins & révoltés ; les 
fupplices de ce temps-là étoient la lapi- 
dation & le paflement par les armes. Ce 
dernier châritncnt confiftoit à faire ex- 
püfer un coupable à une grêle de flèches^ 
que lui tiroient les foldats du corps donc 
il étoit. Les peines pour la défection ont 
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varié ; on ne la pas toujours punie 
mort. Les François, comme les Romains, 
punilïbient des corps entiers par la déci- 
mation , rinccrdidtion & la perte du 
rang : les Officiers étoient caflés , privés 
des honneurs militaires , & dégradés. 

Quant aux foldats , Ci leurs fautes 
n^alloient pas jufqu’à mériter la mort , 
ils étoient fuftigés , eftrapadés , mutilés , 
marqués & envoyés aux galeres. Pour 
des fautes encore plus légères , on aug- 
mentoit îe temps de la faébion d’un fol- 
dat , ou l’on l’appointoit j c’eftcequi Ce 
pratique encore aujourd’hui. Sous les 
liiccelïeurs de Clovis, les guerres civiles 
autorifereiit la licence du loldat , qui de- 
vint extrême ; les Généraux étoient ce- 
pendant refponfables de ces défordres. 

Sous la deuxième race de nos Rois , on 
trouve un plus grand détail des châri- 
mens militaires. Tout homme qui devoit 
le fervice militaire & qui manquoit de 
s’y rendre , éroit condamné à l’amende 
de 6o fols d’or ; s’il n’étoit pas en état 
de payer , il devenoit ferf du Prince 
jufqu’à ce qu’il eut fatisfait. Celui qui 
faifoit quelque violence ou quelque dé- 
fordre pendant la marche , étoit forcé 
de reftituer. Celui qui fe retiroit de l’ar- 
mée fans permiffion > étoit puni de mort. 
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Celtri qui fuyoic mal à propos , ou qui 
refulbic de marcher , écoit déclaré in- 
fâme. 

Charlemagne perfeétionna fort l’arc 
militaire , en prenant , félon les appa- 
rences , pour modèle la milice romaine , 
& fit exaélement obferver la difcipline 
parmi les troupes. 

Mais avec la décadence de l’Empire 
François fous Charles le Chauve & fes 
fuccelïèurs , arriva auffi un relâchement 
affreux , pour ne pas dire la ruine en- 
tière de la difcipline militaire , caufée^ 
par l’irruption des Normands , qui defo- 
lerent la France fous Louis le Débon- 
naire , Charles le Chauve Louis le 
Beguç : tanta Francorum confternatione , 
dit le P. Bertaut , in Flora Gallico , in 
puhlicis publicationibus , à furore Norma- 
norum liber ari fe imprimis precarentur an- 
no S86. 

- Sous la troifîéme race , du temps de 
Philippe Augufte , ceux qui poffédoient 
des nefs > étoient obligés de fe rendre 
au fervice , fous peine de crime de leze- 
Majefté & de félonie. 

La prife du Roi Jean j à la journée de 
Maupertuis en 1 5 5 d , mit le royaume 
dans un déplorable état *, il n’y eut plus 
de difcipline ^armi les troupes. Charles 
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V fécondé du fameux Bertrand du Guef- 
clin , y rétablit l’ordre & la dilcipline 
mais elle fe relâcha fous Charles VI. Cè 
Roi cependant pri’voir dcgradoit de 
noblelïe les polTedans fiefs , pour le dé- 
faut de fervice , lors toutefois qu’ilS 
étoient convaincus de révolte , de tra- 
hifon pu de quelque lâcheté infigne 
■& non autrement. 

Dans les temps poftérieurs à la Cheva- 
lerie , depuis Charles VII jufqu’à Fran- 
çois I , les punitions ne furent pas fort 
féveres, on en voit peu d’infamantes; 
on fe conrenroit de faire payer le dom- 
mage, & fi le Gendarme ou Chevau-lé- 
ger n’avoit pas dequoi fatisfaire , il 
•étoit privé de fa folde , & il perdoit fon 
■ cheval & fon harnois. 

Sous François I & Henri II , les pu- 
nitions furent fort féveres; le rançon- 
nemcnt & le vol étoient punis par la po- 
'rcnce , à l’égard meme des Gendarmes & 
des Chevaux-légers ; les pallevolans re- 
connus pour tels, pendus, & le Capi- 
taine cafie ; les blafphemateurs , atta- 
chés au carcan pendant fix heures ; 
la défertion du côté de l’ennemi , punie 
fous François I , comme crime de leze- 
Majedé, & fous Henri II , du dernier 
fupplice. 

Il . 
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Il y CUC cependant fous François I 
quelque relâchement dans la difcipliac 
«îilitaire , caufé par fes longues guerres. 

^ Henri Il ia rétafelic^ mais les guerres 
civiles de la Religion qui fuivirenc la 
mort de ce Prince , ramenèrent le dérè- 
glement dans les troupes. 

Henri IV après avoir dompté la Ligue, 
rétablit la difeipline militaire , qui luf- 
qu’au^temps^que Louis XIV régna par 
lui-meme , fut allez mal obfervée. 

Aujourd’hui les blafphêmes , le facri - 
J ’ l’iiîcendie , la trahifon , la 

defobeiffance -en matière importante , le 
duel , le meurtre & la défection , font 
tous crimes punis de mort ; les verges , 
la prifon , &c. font les punitions en 
ufage pour les moindres fautes. 

Il y a des corps où l’on ne punit ja- - 
mais de peines infamantes , qu’on ne 
chalïe de la compagnie le Ibldat fur qui 
s exerce le châtiment ignominieux. 

Rien de plus beau que les réglemens 
de Louis XIV & de Louis XV , pour 
faire obferver le1x)n ordre , tant dans les 
garniibns , qu en route Sc en campagne : 
ils font trop étendus pout les rapporter 
ici ; ils fe trouvent dans le Code de M. 
Briquet J I editipn de 1747 eft la plus 
ample. ^ 

Tom D 
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Jki Machines & des Mssnitiens de guerre^ 

O N entend par machines & muni- 
tions de guerre tout ce qui eft générale- 
ment connu fous le nom d artillerie > ^ 

comme poudre , canons , boulets > mor- 
tiers , bombes , pierriers , grenades , &c. | 

Celles des anciens, étoient les catapultes , j 
les balliftes , les tortues , le bélier , les | 
mufcules , les vignes , les mantelets , les , 
tours , le tollenon , les cavaliers , mar- 
teaux, phalariqucs, feu grégeois : expli- 
quons ces dlftétens termes. ^ ^ 

Les anciens fe fervoient à la guerre d< 
deux grands inftrumens , avec l’un def- ! 
quels , appellé catapulte , ils lançoient ; 
des Bêches -, & avec l’autre , appelle bal- ! 
lifte , des cailloux & des pierres. Au , 
fiége de Thébes , fait par Philippe , il y 
avoir, au rapport dePolybe, 150 ca- 
tapultes , furnommées , ligni jacuU ma- 
chinât , de ce qu’elle lançoit des dards , 
des traits & des flèches j & z 5 balliftes 
{ninommcQS. fetraria machina , de ce 
qu’elle lançoit des cailloux & de grofles 
pierres j c’eft dans ce meme fens que 
Titus, au fiége de J erufalem, avoir, feiou 

! 
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Jofeph , liv. 5 , 300 catapultes & 40 
ballides. 

Valerius parlant du monftrueux fer- 
pent d’Afrique , fous Regu lus , écrit 
qu’en vain s’étoit-on fervi des catapultes 
avec de gros traits pour le tuer ; que ce 
ne fut enfin que par des cailloux & de 
gtolTes pierres lancées avec des balliftes , 
qu’on en vint i. bout. 

Cicéron attribue le même ufage aux 
balliftes des anciens , ballijia lapidttm. 

Les moindres balliftes dans ces temps 
antiques , lançoient des pierres de cent 
livres pefant , d’où, leur vint le nom de 
ctntenaria , & quelquefois de talemaria , 
lorfqu’elle chalfoit des pierres du poids 
d’un talent , qui pefoit 110. ^ 

Demetrius , au rapport de Diodore de 
Sicile , fit mettre dans fon hélépole ou 
grolTe tour , plufieurs balliftes qui lan-i , 
çoient des pierres du poids de trois ta-» 
lens, ce qui faifoit.360 ; celaeftcon-. 
firme pat Vitruve , dans fon dernier cha - 
pitre, liv. 10. Faut-il après cela s’éton- 
ner des prodigieux effets des balliftes 
dont les anciens Auteurs font men-' 
tion ? 

Qudm g*ve batliJlA maenU pulfat onus, Ovide. 

La catapulte & la ballifte furent fou- 

Di; 
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vent confondues , comme il paroît par 
Appian , qui dans fon livre de la Guerre 
Lyoique , parle des catapultes avec lef- 
quelles on lançoit également des traits' 
& des pierres •, & Ifidore & Athénée dé- 
finillènt la ballide , une machine à lan- 
cer également des pierres & des flèches ; 
des pierres du poids de trois talens , au 
rapport d’ Athénée , liv. 5 , en' parlant 
du vaiflèau du Roi Hiéron , conftruit par 
Archimede , & des flèches 'de douze 
coudées de long , qu’elle chaflôit juiqu’a 
un flrade , aufli perçoient-ellès d’outre en 
outre plufleurs hommes a la fois » comme- 
dit Lucain : 

Sed tenfo ballifit tHrbiner/tftM , 

Haud unum contenta latm tranjire quiefcit, 

- Au défaut de pierres , il n’eft pas fans 
exemple qu’on ait chafle de gros boulets 
de plomb avec les ballifles dans ces temps 
antiques. Appian dans fon livre de la 
Guerre Mithridatiquc rapporte que 
Sylla lança avec des catapultes vingt bou- 
lets de plomb à la fois ,qui tuerent beau- 
coup de monde à Archelaüs , Ôc lui ren- 
verlerent totalement fa tour : ce qui a 

{ >aru impoflible à Jufte Lipfe, dans fon 
ivre III. des machines des Anciens ; 
il prétend que vingt ballifles , qu’ Appian 
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appelle catapultes , tiroient continuelle* 
ment à la fois. 

Ces deux grandes machines de guerre 
furent donc ainfl fouvent confondues 
dans l’ancien temps , & enfin prifes 
l’une pour l’autre du temps de Céfar , 
jqui dans fon fécond livre des Geerrcs 
civiles , fait mention des catapultes qui 
lançoient des pierres , & non des traits i 
& dans fon livre premier , des balliftes 
qui lançoient des traits , quelquefois de 
douze pieds de long , & non des pierres. 

Cependant Vitruve qui a écrit après 
lui , définit encore la catapulte , une 
machine à lancer des traits & des fiéches , 
& la ballifie , une machine à lancer des 
pierres. 

Seneque qui a auflî vécu après Céfar , 
a écrit la même chofe , & Tacite auflî > 
qui dans fon livre troifiéme , hift. rap- 
porte que la baliiflie de la quinzième lé- 
gion dans une bataille , lançoit fur les 
ennemis de fi grofles pierres , qu’elle 
leur renverfa par terre des rangs & des 
files entières j ce qu’elle auroit continué 
avec le même fuccès , fi deux de leurs 
foldats n’en fuflent bravement venus , au 
mépris de la mort ^ couper les nerfs & le 
bandage : quelle hardieflè ! 

Mais ce chaifgemenc devînt enfin fi 

D iij 
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général » que la machine » qui du temps 
des anciens ne lançoit que des pierres , 
ne fervit après qu’à lancer des flèches , 

& que celle qui , du temps jadis , ne lan- 
çoit que des flèches , ne fervit après 
qu’à lancer des pierres. 

La*catapulte &c la ballifte étoient des 
inftrumens faits de bois , de fer & de - 
nerfs ( a ). Ammian dans fon livre 23, 
fait une exade defeription de la ballifte , 

& Vitruve encore une plus ample dans 
fon chapitre de la ballifte prife pour ca- 
tapulte ; mais Végece encore mieux & 
en moins de mots. Il dit , liv. 4 , cha- 
pitre 9, que la ballifte fe bandoit avec 
des cordes & des nerfs , & que plus elle 
éioit longue ,.plus elle poulToit loin des 
traits , fur tout fi elle étoit faite félon les 
proportions de l’art , & fcrvic par d’ha- 

( a ) Les nerfs étoient abfolument néceflaires 
dans la conllruétioa des catapultes & des bal- 
liftes , pour les bander & armer ; faute de nerfs , 
les anciens fe fervoient de crins de cheval , & 
faute de crin , de cheveux de femmes. Au fiége 
du Capitole , les nerfs ayant manqué , les 
femmes -panachèrent les cheveux & les offrirent. 
Appian écrit qu’au fiége de Carthage les nerfs 
& les crins ayant manqué , on s’y fervit de 
cheveux de femmes. Vitruve , Polybe , liv. 4, 
Héron , chap. 1 8 , & Scrabon , liv. 17 , rap- 
porcem des faits feniblablest 
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biles gens qui en euffèm étudié la portée •, 
qu’elle poulïbit des traits d’une longueur 
à peine concevable , avec tant de rapi- 
dité & de violence , qu’elle perçoit les 
plus fortes cuiraffes , & brifoit tout ce 
qu’elle frappoit. Les pierres même n’é- 
toient pas à l’épreuve de Tes coups j ch 
comment l’auroient-elles été , dit le Che- 
valier Folard , puifque ma petite ballifte, 
qui n’a qu’un pied en tout fens , entre 
dans la pierre de taille la plus dure , 9 c 
s’enfonce jufqu^à la moitié ? Ce dernier 
Auteur nous donne dans fon Polybe la 
Uruélure d’une ballifte , qui lance un 
trait de 60 livres , long de trois pieds 
neuf pouces & neuf lignes. 

La catapulte s’eft anciennemenr ap- 
pelléc onager , onagre ; l’Hiftorien de 
Charles VU l’appelle engin à verge. 

La ballifte avûif aufti diftêrens noms î 
V égecc , liv. 4 , chap. 9 , nous prouve 
que le feorpion étoit la ballifte des an- 
ciens : C(tfar , dit Hirtius ^feorpiommy 
catapultarum mdgnam vim habebat. Enfin 
les Grecs , au rapport de DioJore, dans 
fon quatorzième livre , attribuent l’in- 
vention de la catapulte auxSyracufains , 
du temps de Denis furnommé Senior t peu 
avant la guerre contre les Carthaginois. 
Dom Calmée cependant dans fa fçavànte 
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Diflèrtation fur la milice des Hébreux ? 
prétend que les Juifs 5 c les peuples de 
TA fie ont fait ufage des catapultes & des 
bal liftes long-temps avant les Grecs. 

Quoiqu’il en loir , les aflîégeans & 
les aflîégés fe fervoient de la catapulte , 
les Mins pour renverfer , combler Sc dé- 
truire les travaux des aflîégeans , & les 
autres Içs défenfes des aflîégés. 

On s’en fervoit en campagne , comme 
dans les fiéges-, elles fe portoieni^ comme 
les balliftes , fur des roues , ainfî que nos 
canons; elles tiroient meme en mar- 
chant J ôc fe bandoienc des deux côtés : - 
l’on en augmentoit le bandage peu ^ 
peu , fans trop forcer les cordes. 

Il n’y a gueres plus de deux fiéclet 
que les catapultes étoient encore en ufage 
dans l’attaque & la défenfe des places j 
elles ne le cédoient ni en force ni ea 
grofleur à celles des anciens. 

On dit que Gingis-Cam & Timurbec 
en avoient de fi grandes , qu’elles chaf- 
foient des meules de moulins & autres 
lourdes mafles. Mahomet II fut le pre* 
mier qui donna le plus de vogue aux ca- 
nons ; il y avoir déjà long-temps qu’oa 
ne fe fervoit plus de catapultes *, on les . 
vie reparoîcre tout à coup au fiége de 
Rhodes, en 1480, Les effets des balliftes 
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6c des catapultes étoîent tels , qu ils ap« 
prochoient prefque de la portée de nos 
bouches à feu , ou du moins de leurs 
tirs J & leurs coups étoienc plus certains 
êc plus juftes que ceux de nos fufils 
même ôc de nos canons. 

Ces deux machines de guerre n’étoient 
pas inconnues sL nos anciens François j 
Philippe Augufte en rendit l’ufage un 
peu plus commun. On s’en fervoit en- 
core dans le quinziéme fiécle , après l’in- 
vention de la poudre , 6c même dans le 
feizième , puifqu’il eft fait mention dans 
Baudrandde Deinfe , * de 8 balliftes , que 
le Duc de Parme fit continuellement tirer 
fur la ville de l’Eclufe qu’il affiégeoit en 
1587. Quant aux batteries des ballifies , 
elles ne différoient de celles de nos ca- 
nons qu’(sn ce que l’épaulement ou les ' 
mer Ions enétoient beaucoup plus élevés, 
parce que la charpente des Mlliftesdefié- 
ge étoic fort haute, mais moins épaillè *, ils 
proport ionnoient feulement l’épaiflèur A 
la hauteur. Ils fe fervoienc a kur batterie 
de jet pour cacher leurs machines , qui 
étoic le but principal des affiégés, & ils y 
travailloienc avec une attention extraor- 
dinaire , ils Qucroienc même les précau- 

* CHgrre d« 
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tions > tant ils ménageoient la vie de 
leurs foldacs. Ils n’ignoroient pas l’ufagc 
des embrafures , comme Ton peut voir 
dans la colonne de Trajan. 

Vicruve nous a donné la defcription 
d’une tortue. C’étoic une grolTe char- 
pente , dont les folives , les poteaux & 
tout ce qui la compofoit , & les poutres 
qui la foutenoient , dévoient être à l’é- 
preuve des machines , & fi folides 
quelles ne puflènt être écrafées des 
corps jettés d’en haut *, voici comme clic 
fe conftruifoit. 

Lorfque les afiiégeans avoient poufie 
leurs travaux à la jufie portée des cata- 
pultes & des balliftes , ils tiroient une 
parallèle fur tout le front de l’attaque , 
où ils drefibient leurs batteries de jet , 
dont la conftru(^ion ne différoit gueres 
des nôtres de mortiers &c de canons. 

Sous les différens tirs de ces machi> 
nés , & à couvert des blindes parallèles , 
& fouvent de tranchées dans les formes > 
on portoit les pièces démontées des tor- 
tues & des tours mouvantes aux endroits 
les plus commodes & les moins expo- 
fés aux forries des afliégés ; & l’on en 
faifoit l’afTemblage à couvett de raante- 
lets & de rideaux de peaux crues , ou 
faits de pluficurs cables^ qui amortillbienc 
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ou rompoienc la force des gros traits ôc 
des pierres lancées par les machines. 

Pendant qu on arfembloir ces pièces de 
charpenterie , qui compofoient ces lour- 
des maflès mobiles & ambulantes , on 
prcparoit les différentes routes pour les 
poufler fur la contrefcarpe , quon cou- 
vroit de forts madriers , de peur que les 
roues & les rouleaux fur lefquels elles 
étoient appuyées , n enfonçaient dans 
les terres & ne demeuralTènt en chemin : 
la nuit étoit principalement employée à 
ces fortes d’ouvrages , qu’on pcrfeétion- 
noit le jour. 

La hauteur des tortues jufqu’aux fo- 
lives d’en haut , fur lefquelles le comble 
croit appuyé , étoit de i a pieds. Céfar , 
liv. a , des Guerres civiles , leur donne 
éo pieds j étoit- ce en longueur ou par les 
côtés î 

Selon Vicruve , liv. 10 , chap. 2© , la 
bafe en étoit quarrée , & chaque face de 
2 5 pieds. Les flancs ou les côtés qui fai- 
foient face à la ville , étoient couverts de 
greffes planches , ôc recouverts d’un ef- 
péce de matelas piqué & compofé de 
laine & de peaux crues » entre lefquelles 
on mettoit de l’herbe ou de la paille 
trempée dans du vinaigre •, ce qui met- 
toic £es tortues à l’abri des artifices lan* 
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cées par les machines. Le cour étoîc fans 
doute chgr^é d’une plus grofle fourrure 
que les côtes , comme étant le plus expo- 
fé aux coups des adiégés. 

Ces fortes d’alTemblages faits > s’ap- 
pelloient tortues , parce qu’ils fervoienc 
de couverture & de defenfes très- fortes 
contre les corps énormes qu’on jettoir 
defliis , ôc ceux qui étoient deflbus s’y 
trouvoient en {ureté , de même que la 
tortue l’ed dans foa écaille. 

On s’en fervoit également à combler 
le folTé ôc pour la fappe > on la poudoic 
fur le comblement , à mefure que l’ou- 
vrage avançoit , jufqu’au pied du rem- 
part ou des tours , qu’on iappoit à force 
de machines. On en joignoit plulieurs 
cnfemble à côté& fort près les unes des 
autres , & fur une même ligne pour un 
plus grand & plus prompt effet. Alexan^- 
dre le Grand , au fiége d’Halicarnaflè s 
au rapport de Diodore de Sicile , ât d’a- 
bord approcher trois tortues pour com- 
bler le fofïe de la place , ôc eniuite avan- 
cer fes béliers fur le comblement pour 
battre en brèche. 

11 ne faut pas confondre ces tortues de 
comblement avec celles que les Anciens 
appelaient bélieres , qui couvroient une 
poutre , dite bélier , qui y rencroit pour 
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en rcflbrtir plus violemment , comme la 
tortue , qui tantôt retire fa tête , tantôt 
l’avance ae dellbus fon écaille. Elles n’a- 
' voient jpas trop de fix pieds de faillie , à 
caufe'dc leur hauteur & du poids de la 
poutre de vibration ; Vitruve , liv. 10, 
en attribue l’invention aux Carthaginois. 
Le bélier étoit compofé d’une poutre 
d’un feul brin de bois de chêne , allez 
femblable i un mât de navire , d’une lon- 
gueur & d’une grofleur prodigieufe , 
dont le bout étoit armé d’une tête de fer 
fondu , proportipnnée au refte , & de la 
figure d’un bélier i ce qui lui fit donner 
ce nom , â caufe qu’elle heurte les mu- 
railles 5 comme le bélier fait de fa tête 
tout ce qu’il rencontre : voyez-en la conA 
truélion dans le tome II du Polybe du 
Chevalier Folard. 

Jolèphenfait une exaéle defeription 
dans fon troifième livre du fiége de Je- 
rufalem. 

Plutarque cite le bélier d’Antoine dans 
fa guerre contre les Parthes , comme le 
plus long qui ait paru. Il avoir 80 pieds 
de long; mais félon Vitruve Ôc Ammian, 
liv. zo , les Grecs en avoienc de loS 
& même de i zo pieds , qu’on ne peut 
croire avoir été faits d’une feule pièce. . 
. Cette machine faifoit diuu l’ancien . 
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temps ce que font aujourd'hui nos ca- 
nons elle renverfoic les murailles des 
villes qu’on vouloir prendre. 

Il y en avoit de deux fortes , l’un fuf- 
pendu , & l’autre non fufpendu. Le bé- 
lier fufpendu ctoic connu des Juifs j en 
remontant jufqu’à David : les Afliîricns 
& peut-être même les Egyptiens en pou- 
voient être les inventeurs. On le fuîpen- 
doit à ces grandes pièces de bois avec de 
grolTes chaînes , & il croit pouflé à force 
de bras contre la muraille qu’on vouloir 
ébranler *, cent hommes étoient occupés 
à lui donner le branle , & à le poufler 
violemment contre les murailles. 

Pline & quelques autres Auteurs attri- 
buent aux Grecs l’invention du bélier 
non fufpendu , qu’on mettoit entre qua- 
tre poteaux pour battre la muraille a 
force de'bras , &c. Ils prétendent que le 
cheval de bois , fi célébré dans l’Eneide , 
qui caufa la ruine de Troyes , étoic un 
bélier, 

Vitruve& autres au contraire l’attri- 
buent aux Ty riens & aux Carthaginois, 
au fiégc de Gades , ou manquant d’ou- 
tils propres pour démolir les murs de la 
ville , ils prirent une longue poutre , 
qu’ils pou fièrent tant de fois avec vio- 
lence à force de bras , qu’ils les renver- 
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{crent totalement. Ce dernier fentimenc 
cft fans contredit le plus probable *, car 
• ù les Grecs en avoient été les inventeurs, 
pourquoi eft-ce qu’Hoinere n^en eût 
point fait mention dans fes pocmes ? 

Selon Végece , les mufcules étoient de 
petites' machines fous lefquclles les af- 
iiégeans combloient le foffé de la place 
avec des pierres , de la terre & des faf- 
cines ÿ elles étoient appellées mufcules , 
d’un petit poilibn de mer de ce nom , 
qui malgré fa petitelTe cft continuelle- 
ment utile aux baleines , à qui il fert 
comme de guide ; de même que ces pe- 
tites machines marchoient devant les 
tortues & les grandes tours pour leur 
ouvrir le palTage , frayer le chemin , leur 
applanir & confolider le terrein , afin 
qu’elles puftènt fans obftacle s’approcher 
de la muraille. Elles ne différoient des 
tortues , félon Végéee , qu’en ce que le 
mufcule éroir plus bas , moins large & 
plus long , fait en comble aigu , comme 
une galerie de charpente , dont on fe 
fer voit pour aller à la muraille , la ren-. 
verfer par lafappe, combler le fofte, 
applanir & confolider les terres. 

- Mais Céfar , dans fon livre z des 
Guerres civiles , fur le lîége de Mar- 
feilie > fait une defeription du mufcule 
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bien différente de celle de Végéce. Ce 
fut , félon lui , une galerie de 6o pieds 
de long, qu’on conffruilit près de la 
' tour , pour aller à couvert jufqu’à la 
muraille de la ville , k renverfer par k 
fappe : voici comment. On étendit deux 
jpoutres de même longueur vis-à-vis & 
a quatre pieds de diftance l’une de l’au- 
tre , on mit deffus des poteaux debout 
de cinq pieds de hauteur , qui étoient 
allèmblés en haut par deux folives qui 
foutenoient le comble de la galerie , avec 
des poutres en travers qui alloient d’un 
poteau à l’autre , à chacune & au milieu 
defquelles étoit un poinçon , auquel 
croient attachées les contre-fiches qui 
ibutenoient le toît > compofé de chevrons 
couverts de madriers de quatre doigts 
d’épaifleur , resouverts de mortier & de 
brique contre le danger du feu , & des 
cuirs frais par deffus , de peur qu’en vér- 
fant de l’eau par en haut > on ne détrem- 
pa le mortier , &c. on pouffôit enfuiie 
tout à coup la mufcule lüz des rouleaux 
jufqu au mur. 

Jufte Lipfe , dans fon premier livre des 
machines des Anciens, dialogue 1 9, fem- 
ble révoquer en doute que ce mufcule de 
Céfar.au flégedeMarleille, eut^o pieds 
de long^ il ne hii eu donne que 19 , par 
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ce qu*il ne lui paroîc pas poflible de trou« 
ver une fi longue poutre , ni de mettre 
en mouvement une fi lourde maçhine. 

Ce que les Anciens appelloicnt vignes, 
femble encore moins différer des tortues 
que le mufcule. C’étoit des galeries 
d’approche , ou une charpente légère ; 
on lui donnoic 7 pieds de haut , 8 de 
large , fur 16 de long , avec un double 
toît de planches & de clayes. Ses côtés 
fe garnifibient d’un tifîu d’ofier impéné- 
trable aux coups de pierres &c aux traits ; 
& crainte de rcu , on couvroit le tout en 
dehors de cuirs frais ou de couvertures 
de laine. On joignoit plufieurs de ces 
machines de front , fous lefquelles les aC* 
fîégeans s’avançoient à couvert au pied 
des murailles pour les fapper. 

Il y avoir encore ce qu’ils appelloient 
mantclets , faits d’une charpente cein- 
trée ,& couverte d’un tiffu d’ofîer , garni 
de laine & de peaux fraîches. On les con- 
duifoit où l’on vouloir, comme des cha- 
riots , par le moyen de trois petites roues 
placées, l’une au milieu fur le devant , 
Sc les autres fur le derrière aux deux ex- 
trémités*, les afiîégcans approchoienc ces 
mantelets des murailles,& defTbus ce cou- 
vert ils délogeoient les aflîégés des rem- 
parts à coups de Eéches , avec la fronde. 
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ou des traits poui faciliter l’efcalade on 
laffaur. * ■ 

Quant aux tours ambulantes , l’inven- 
tion en eft fort àncienne , puifqu’il en 
cft fait mention dans le Prophète Ezé- 
chiel , &c ea pluliéurs autres endroits de 
récriture fainte , quoique félon Vitruve, 
liv. I O , chap. 1 5 , & félon Héron , chap. 
1 5 , les tours ambulantes furent inven- 
tées fous le régné d’Alexandre le Grand, 
par un nommé Diades. 

Leur ftruâiure ne différoit de celle d’une 
maifon de charpente de plufieurs étages , 
qu’en ce qu’elle étoit moins folidement 
conftruite que ces tours , qui étoient un 
compofé de poutres & de grofles folives, 
capables de réfifter aux lourdes mafîès 
lancées par les balliftcs & les catapultes 
des aflîégés. 

Cet afîemblage de montans & de tra- 
verfes étoit couvert de forts madriers , 
mis en travers , & revêtus avec foin de 
peaux crues ou de laine , pour garantir 
un fi grand ouvrage des feux de l’enne- 
mi •> leur largeur fe proportionnoit à la 
hauteur. Au rapport de Vitruve , la 
tour la moins élevée avoir 6o coudées de 
haut , fur 17 de large. Diodore , liv. 14, 
dit que Denys , Tyran de Syraeufe > 
»voit fait approcher des murailles des 
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tours portées fur des roues à la hauteur 
des maiCons i & Plutarque dans la vie de 
Lucullus , dit que Mithridate , au fiége 
de Cyzique , fifdrefler une tour de 1 00 
coudées, teur hauteur cxcédoit ordi- 
nairement les murs & les tours de 
pierres les plus élevées ; elles étoient 
montées avec art fur plufieurs roues , 
dont le jeu faifoit mouvoir ces prodi- 
gieufes malTes, Ses étages fe communi- 
quoient en dedans par des échelles , dont 
Héron nous a laHTé une exaéte deferip- 
tion dans fon chap. ip. 

La place étoit dans un danger évident, 
quand ces tours étoient une fois jointes 
aux murailles. , 

Elles renfermoient différentes ma- 
chines pour prendre la ville. On y pra- 
tiquoit quelquefois à l’étage d’en bas un 
bélier pour battre en brèche , & fort fou- 
vent à l’étage d’en haut ou à celui du mi- 
lieu , félon Végéee & Ammian , liv. 1 1 , 
un pont-levis , ou à couliffè , appellé 
exoftre , fait de deux membrures , & gar- 
ni d'un parapet de clayonnage, qui pouf- 
fé eh dehors, s’abatroit fur la muraille 
ou fur la brèche , & faifoit un paffage 
aux foldats pour fe jerter dans la place. 

avoit quelquefois une autre efpèce 
de pont-levis , auffi de membrures , nomr 
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mé harpe , de fa reflèmblance avec l’inf- 
trumenc de ce nom , qui appliqué per- 
pendiculairement contre la tour , avoir , 
comme la harpe , des cordes qui s’abac- 
toient fous le mur par le moyen des pou- 
lies , & qui fervoit comme l’autre , de 
paUiige aux foldats pour fe jetter fur les 
,iempans. 

Le haut de la tour écoit encore bordé 
de gens armés de longs pieux , de flèches, 
de traits , de pierres , &c. qui fécondés 
des frondeurs avec des pierres , des ar- 
balétriers avec des flèches , & générale- 
ment des gens de traits avec leurs armes 
de jet , des étages plus bas nettoyoieni: 
les remparts , & en délogeoient les aflîé- 
gés , & aufli-tôt on dreSôit les échelles. 
Des qu’on en étoit venu là , la place étoic 
bientôt prifè. 

Dans les grands fléges on approchoit 
les tours fort près les unes des autres , ou 
des tortues qui leur fervoient comme de 
redoutes , pour les flanquer & les foute- 
nir contre les forties des aflSégés. Il pa- 
roît par Diodore de Sicile , que l’helé- 
pole donc Demetrius fe fervit au fiége 
de Rhodes , avoit deux autres tours qui 
lui fervoient comme de facellites. 

Ce fameux hélépole étoit une tour 
mouvante, qui jfurpaflbit en grandeur 
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toutes celles qui avoienr paru avant lui. 
Epimachus , Architefte Athénien , la 
conftniifit avec une dépenfe & un tra- 
vail extraordinaire : voyez-cn la conf- 
tru(âion & l’exaébe defeription dans Diô-' 
dore , chap. ao , du fiége de Rhodes; 
dans Vitruve , chap. lo ; dans Plutar- 
que , vie de Demetrius ; & dans le Po- 
lybe du Chevalier Folard , tome II , page 

Mithridate , au rapport d’Appîati 
Alexandrin , avoir au fie^e de Cyzn^uc 
un hélépole de loo coudées, d’où s’ele- 
voit une autre tour , d’où l’on lançoic 
dans la ville de grolTcs pierres, des traits, 
&c. Les tours ont été en ufage jufqu’d 
l’invention de la poudre , qui les fit éva- 
nouir au moins cinquante ans après ou 
environ. Mahomet II fut peut-être le 
dernier à s’en fervir au fiége de Conftan- 
tinople ; mais il s’apperçut bientôt de 
leur peu d’efïêt. 

Les Anciens fe fervoientencore du toi- 
lenon. C’étoit, au rapport de Végéee ôc 
de Héron , chap. 15, une bafcule faire 
avec deux grandes pièces de bois , l’une 
plantée bien avant dans terre , & l’autre 
qui étoit plus longue ,attachéc en travers 
au fommet de la première , ôc dans un 
tel point d'équilibre , qu’en aba^ant une 
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de fes extrémités , l’autre s’éievoit j on 
attachoit à l’un des bouts de cette poutre, 
une efpèce de cailTe d’oHer ou de bois , 
où s’enfermbient quelques foldats , & 
en bailTant l’autre bout , on les élevoit de 
on les portoit fur les murailles. 

Ils élevoient auffi une terralTe , qu’ils 
appelloient cavalier , avec du bois & de 
la terre contre les murailles., pour lan- 
cer des traits dans la place. 

A ces machines d’attaque , les affiégés 
oppofoient la plupart des mêmes j ■ leur 
défenfe étoic admirable. 

Ils fe fervoient de gros drap tiflu de crin 
de cheval & de poil de chevre , piqués 
& remplis de bois ou d’herbes entre 
deux étoffes , qu’ils fufpendoient devant 
les parapets ou fur les brèches , pour 
rompre la violence des flèches & des 
traits lancés par les balliftes ou les cata- 
pultes balliftées. Pour réfifter aux béliers, 
ils faifoient defeendre avec des cordes 
des raatelats ou couvertures de laine le 
long de la muraille , aux endroits' où le 
bélier battoit en brèche, pour en amortir 
la violence. 

D’autres faifilToient le bélier avec des 
nœuds coulans , les tiroient obliquement 
du haut des murs à force de bras , & les 
cenverfoient avec leurs tortues. 
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Plufîeurs attachoient a des cordes un 
fer dentelé , fait en maniéré de pince 
qu’ils appelloient loup , avec lequel ils 
accrochoient le bélier , le renverfoicnt 
ou le fufpendoicnt de façon qu’il ne pou- 
voie plus agir. 

Quelquefois les flîégés rouloient du 
haut des murs, des colonnes & des 
malles de pierre ou de marbre fur le bé- 
lier pour le rompre. Si malgré cela il 
ouvroit la muraille & y faifoit brèche ^ 
comme il arrivoit fouvent , il ne reftoic 
alors d’autre reffburce aux afliégés que 
de démolir les maifons , de conftruire 
un autre mur en dedans , Sc de tâcher dcj 
fdre périr les ennemis fur le remparc. 
s’ils entreprenoient de forcer. . 

Leur défenfe contre les tours mobiles; 
etoit. abondante en rufes & en artifices. 
LesTyriens afliégés par Alexandre, en 
employèrent une infinité pour les brûler 
ou les rendre de nul effet. Ils fe fervoient 
de filets de pêcheurs , qu’ils jettoient ii 
leurs ennemis avec beaucoup d’adreflè , 

& ils les égorgeoient enfuite dans ces rets 
qui étoient fort en ufage chez les Perfes,' 
chez les Grecs , &c. Les Nomades , au 
rapport d’Hérodote,s’en fervoient quand' 
ils alloient au combat contre les homme $ _ 
& les chevaux , qu’ils tiroient à eux 
égorgeoient. 
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On battoit les tours à coup de ma- 
chines ) les catapultes du premier rang 
en mettoient plufîeurs en pièces. On mi- 
noit quelquefois deffbus V car fi elles 
croient une fois renverfées > il n’étoic 
plus poffîble de les relever. 

Ces tours couroient un grand rifque. 
lorfque les gamifons étoient fort nom- 
breufes , parce qu’elles faifoient des 
forties avec des troupes d’élite , qui après 
avoir repouflfé les affiégeans , arrachoient 
les aiirs qui couvroient la tour > & y 
mettoient le feu. Si la garnifon n’étoit 
pas aflèz forte pour ofer rifquer une for- 
tie J on failifioit les momens que les 
affiégeans étoient moins fur leurs gar- 
des , on defeendoit avec des cordes des 
hommes qui portoient de la lumière dans 
des lanternes, &c on les remontoir de mê- 
me , après qu’ils avoient mis le feu aux 
machines, ou l’on’ y lançoit deffiis du 
haut des murailles avec de grandes bal- 
liffes , des marteaux ( ^ } ou des phala- 

{* ) Les marteaux que les Anciens appel- 
loient malleoli , écoienc une efpèce de âéches 
ardentes ou de dards enflammés , qui metroienc 
le feu par tout où elles pouvoient s’attacher. Oa 
s’en fervoit dans les fiéges , loir pour mettre le 
feu dans une ville afllégée , foie pour brûler les 
«ravaux des affiégeans. lis avoient la figure 

riques 
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riques ( ^ ) , ou feu grégeois (h) , qui 


â’une quenouille dont on fe fert pour filer ; ils 
étoient gros & ronds entre le fer & le refte du 
manche qui étoit de bois ; & dans la cavité de 
ce gros rond, qui étoit de fer , ou ceint avec des 
cercles de fer , on mettoit le feu d’artifice , qu’on 
allumoit avant que de tiret le dard, qu’on chaf- 
loit avec un arc peu tendu , afin que le niouve^ 
ment fût plus lent , parce que s’il avoit été 
pouffe avec rapidité , le feu auroit pu s’étein- 
dre. Ils s’attachoient aux combles , aux faîtes 
des mailbns , ou aux machines , & y mettoienc 
le feu , qui ne pouvoit s’éteindre qu’en l’étouf- 
fant avec des monceaux de poufilere, & non 
avec de l’eàu. Les Normands avoient de ces 
fortes de dards quand ils firent le fîége de Paris 
en88tf. 

{ <* ) La phalarique étoit auflî une cfpèce de 
lance armée , qu’on entortilloit d’étoupes plei- 
nes de foufre , de bitume , de réfine & d’huile 
incendiaire. Ce trait lancé par les balliües , per- 
çoit les couvertures des tours , &c. s’actachoit 
au corps de la machine , & la brûloit' fort fou- 
vent. 

( è ) Le feu grégois , ce feu inextinguible 
dont le fccrct s’eft perdu depuis bien des ficelés, 
étoit encore bien plus à craindre & plus terri- 
ble même que celui du canon. Il fe lançoit de 
loin avec des machines convenables , Ibit fur 
une ville pour la réduire en cendre , foit fur des 
troupes pour les confumer. G’étoit une cfpèce 
de feu d’artifice compofé de foufre , de bitume , 
de gomme , 'de poix & de réfine , qui brûloic 
jiifques dans l’eau , & dont la violence augmen- 
toit dansl’eau même. Son mouveincnt, contraire 
Tome /. E 
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perçoient les peaux & autres couvertures 
des tours, tortues , &c, & portoient 
le feu dans le bois. ' 

Ces tours redoutables celîbient de 
l’ètre dès qu’elles fe trouvoient infé- 
rieures aux défénfcs qu ou leur oppofoit; 
mais fouvent les afliégeans renfermoienc 
& prariquoient dans la grande tour une 
autre petite qu’on ne voyoit pas , & que 
l’on faifoit monter avec des cordes ôc des 

à celui du feu naturel , fe portoit en bas , â 
droite ou â gauche , félon qu’on le )eccoic ; on 
ne pouvoir l’éteindre qu’avec du vinaigre mêlé 
d’urine & de fable , ou avec des cuirs frais , &c. 
Les Mahométans s’en fervoient contre les 
Chrétiens, du temps des Croifadcs, non feu- 
lement dans les fieges , mais encore dans les 
batailles , pour brûler les vaiffeaux. L’inrcn- 
tion en eft attribuée par (]^uelques Auteurs à un 
nommé Gallinicus , Ingénieur d’Héliopolis , 
ville de Syrie , qui s’en fervit , dit-on , avec 
tant d’adrefle & de fuccès dans un combat na-* 
val , qu’il brûla toute une flotte ennemie , fut 
laquelle il y avoir 30000 hommes. On le nomma 
grégeois , du nom des Grecs qui s’en font fervi 
les premiers. 

Philippe Augufte s’en fervit au fiége de 
Dieppe , pour brûler les vailTeaux anglais qui fe 
trouvèrent dans le port. Sous fon régné un 
nommé Gaubert , Ingénieur , né à Nantes , 
trouva le fccret de confervcr . même dans l’eau, 
une forte de feu d’artifice , enfermé dans des 
pots de terre fans nulle ouverture, * ‘ 
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poulies lorfqu’il en étoit temps , 6c qui 
s elcvoit tout d’un coup au delTus des dé- 
fenfes , 6c les foldats qui ‘y étoient fe 
jettoient dans la place. Maïs les aflîégés , 
pour n’ètre pas commandés 6c écrafés par 
une machine fupérieure à leurs remparts, 
cxhaufloient encorda partie du mur où 
là tour s’efForçoit d’approcher , 6c cela 
fe faifoit par une maçonnerie de pierre 
6c de ciment , de terre détrempée ou de 
brique , ou enfin par une charpente. 

Quelquefois les affiégés préfentoient 
au devant d’une tour qui s’avançoit , de 
très-longues poutres pour l’éloigner de 
leurs murailles. 

Au fiége de Rhodes , au rapport de 
Végece , les affiégeans ayant conftruii; 
une tour mobile , de beaucoup fupé- 
/lieure aux murailles 6c aux tours de la 
place , un Ingénieur imagina un moyen 
de la rendre inutile. Il ouvrit pendant la 
nuit une gallerie fouterreine ( c’étoit la 
mine des Anciens ) , qüi pàlïant par def- 
fous le mur , fut jjoudée fous le chemin 
que la tour devoir tenir le lendemain 
pour approcher de la muraille. Les en- 
nemis qui ne foupçonnoient pas l’arti- 
fice, conduifirent leur toilr jufqiies fur 
l’endroit miné , qui fondit auflî-tôt fous 
le poids de cette lourde malTè , qui s’eu-? 
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fonça "^de maniéré qu’il ne fut plus pof- 
fible de la relever ; on fut obligé d’aban- 
donner la tour & de lever le liège. 

On voit par ce que nous en dit Gré- 
goire de Tours , que les premiers Fran- 
çois fuivoient dans leur fiége & dans leur 
défenfe des places la méthode des Ro- 
mains , & ufoient des mêmes machines, 
fans néanmoins les égaler du côté de la 
perfedion. Ils élevoient comme eux des 
tours de bois , qu’ils faifoient rouler juf- 
qu’au pied des murailles, pour en écar- 
ter l’ennemi , & pour ouvrir le rempart 
avec le bélier. 

En France , les machines de guerre , 
avant l’invention de la poudre & des 
armes à feu , étoient toutes fous la con- 
duite du Grand-Maître des Arbalétriers 
& des Cranequiniers ( <* ) , Ingénieurs , 
Ouvriers, machines , & généralement 
tant les gens propres à les fervir , que 

(a) On appelloit Cranequiniers des foldats 
qui portoient des arbalètes légères , & qui 
pour l’ordinaire étoient à cheval. Cette déno- 
mination leur venoit d’ui\ inArument appellé 
pied de biche ou crancqiiin , qu’ils portoient à 
la ceinture , & avec lequel ils bandoient leurs 
arbalètes. Cranequin etoit un pied de biche , 
dit Commines, duquel on bandoit une arba- 
lète , & on appelloit Cranequiniers , ceux qui 
le fervoient des arbalètes à tels bandages. Com-i 
mines , Uv> i. chap. 6. édit, de i66i. 
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ceux qui dirigeoient les travaux des 
fîéges , & tout ce qui y avoit rapport 
étoit de fa dépendance. 

Il paroît qu’on ne cefTa que fous 
Charles VII de fe fervir en France des 
balliftcs , des catapultes , & des autres 
anciennes machines de guerre. Philippe 
Augufte fut le premier jde nos Rois qui 
introduifit l’ufage des arbalètes & dès 
Arbalétriers, & Thibault de Montléard 
eft le premier Grand-Maître des Arbalé- 
triers qu’on trouve dans l’Hiftoire; il y 
fut nommé fous Saint Louis en layo -, 
c’étoit alors la charge la plus relevée de 
l’armée après celle de Connétable. Elle 
ne fut point remplie après la mort de 
Jean Sire & Ber d’Auxi , arrivée ei^ 
1477 *, elle demeura ans vacante , & 
ne fut réexercée qu’en 1 5 2. 3 par Ay- 
mard de Prie , fous François I ; c’eft le 
dernier qui ait polTédé cette grande 
charge , il Ta eue jufqu’à fa mort arri- 
vée en I y 3 4. 

Les machines de guerre & tous ceux 
qui en avoient foin , portoients le nom 
d’artillerie , du temps même de Saint 
Louis , en iiiS, 

Guillaume de Dourdan étoit qualifié 
Maître de l’artillerie du Louvre fous 
Philippe le Bel en i *, c’eft le pre- 

E iij 
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micr qu’on trouve dans rHiftoirc; Sc 
Jean du Lyon revetu de cette charge en 
1344, fut qualifié fouverain Maître de 
l’artillerie du Roi Jean en 1 3 5 Si & Milec 
du Lyon , fon fils , Maître général &Vi- 
fiteur de l’artillerie du Roi , en i 3 7 8 . On 
voit Jean de Soifi , Ecuyer , avec titre de 
Maître général de L’artillerie , Sc de Vi- 
fiteur de toutes les artilleries de France , 
en I 3 97 i mais il y a grande apparence 
que ces Maîtres généraux & Vifiteui;s de 
l’artillerie (a) t étoient fubordonnés & 

( /» ) Il y avoir dans le Royaume , long- temps 
avant l’invention des armes à feu, pluHeurs Maî- 
tres d’artillerie , qui avoient des départemens 
didinâis & réparés ; un au Louvre à Paris , qui 
étoit le premier , portoit le titre de Grand , 
quoique lui-même fubordonné au Grand- 
Maître des Arbalétriers ; un à Melun , un à 
Montargis , & l’autre à Rouen ; ils rendoient 
tous quatre féparément leurs comptes à la 
Chambre des Comptes de Paris, ils avoient 
chacun un certain nombre d’Officiers fubalter- 
nes , de fôldats , d’artifans & d’ouvriers fouS 
leur autorité , chacun dans fon département. 
Ce partage dura quelque temps , jufqu’à ce que 
Gui de Lauzieres pofléda le premier & fcul fans 
partage la Charge de Grand-Maître de l’artil- 
lerie , en T493 , fous Charles VIII. Mais ce fut 
Maximilien de Bethune , Marquis de Rhôni , 
Duc de Sully , fait premier Grand-Maître & 
Capitaine général de l’artillerie de France , en 
ajoûtale plus de.fplendeur à cettç 
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dépendans du Grand-Maître des Arba- 
létriers : Louis XI jfépara ces deux char- 
ges en 1 4<j I . 

Jean Chollet fut le premier Maître en 
chef de l’artillerie de France en 1477 > 
lorfqu’on celTa de nommer à la grande 
maîtrife des Arbalétriers. 

Le canon a fait difparoître toutes les 
anciennes machines ; la guerre en eft 
bien plus courte , plus déçifive , & moins 
meurtrière. Car n’a-t-il pas dû périr plus 
d’hommes pendant la longue durée des 
lièges dont l’antiquité fait mention , que 
dans ceux d’aujourd’hui incomparable- 
ment plus courts. On ne peut cependant 
difeonvenir de la bonté des machines 
des Anciens \ elles coùtoient peu , tant 
à conflruire ôc à mettre en jeu > qu’à 
iranfporter *, elles fe montoient & dé- 
tnontpienc façileinent. Le canon eft bien 

haute dignité , qui fut érigée en fa faveur par 
Henri IV en Charge de la Couronne, en i^oi. 

Le Comte d’Eu pofTede aujourd’hui cette 
grande Charge V'depüiÿ le, 16 Mai 1710. 

Le Grand-Maître de l’artillerie porce ait deft. 
fous de l’éçq. de fes-artpes ^ux-içanons avec 
leurs affût? , des boulets & des gabions , pour 
marque de fa. dignité. Il a depuis long-temps 
fous lui des Lieutenans généraux d’artillerie , 
des Commiffaires provinciaux & ordinaires d’ai- 
tilleric , &c. 

£ iiij 
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plus difpendieux. La conduite de I*ar- 
tillerie & de fou train eft fans contredit 
pendant la guerre une des plus grandes 
dépenfes du Prince , & celle où il peut 
fç commettre le plus de friponneries , 
tant dans l’achat , nourriture & entre- 
tien des chevaux , qu’en les faifant fer- 
vir à des ufages particuliers , ou en en 
détournant les fourages , &c. 

La poudre à canon fut inventée en 
1330, félon qüelqucs-uns , par Conf- 
tantin Anchtzen , de Fribourg ; mais 
plus probablement , félon d’autres , par 
Bertold Schwarts, Cordelier,, Chymifte. 

Ce dernier palTe communément pour 
avoir enfeigné aux Vénitiens 001380 l’u- 
fage du canon , qui , félon quelques Au- 
teurs , fut connu en France en 1 3 3 8. Sous 
Philippe de Valois on s’en fervit dans les 
fiéges ; mais ce ne fut que fous Charles 
Vin & fous Louis XII qu’on employa 
beaucoup de canon dans les armées. On 
l’appelloit anciennement bombarde , du 
mot grec Bt/ftCo; , qui lignifie le bruit qu’il 
fait en tirant. . . , 

' La poudre eft l’ame de tout ce que 
nous appelions armes à feu j ' il entre 
dans fa compofition du falpêtre, du char- 
bon & du foufre, 

On en fait l'épreuve .en plufieursma- 
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nieres > dont voici la principale. On en 
met une pincée fur du papier blanc , &c 
Ton approche doucement un charbon de 
feu i la bonne poudre prend fubitemenr, 
la fumée s’élève en colonne , & elle ne 
lailïè fur le papier ni rayon , ni noir- 
ceur , ni flaméches qui puilTent brû- 
ler le papier, 

La mauvaife poudre fait tout le con- 
traire , le falpêtre & le foufre s’attachent 
fur le papier. Quand la poudre eft bien 
feche & bonne , on peut faire cette 
épreuve au milieu de la main , fans fe 
brûler. Louis XIV , par une Ordonnance 
du 18 Septembre 16% 6 , qui s’obferve 
encore aujourd’hui , a ordonné que l’é- 
preuve de la poudre à canon fe feroit 
avec un petit mortier , qui challèroit un 
boulet de 60 livres , poids de marc , au 
moins à la diûance de 5 o toifes > avec 
trois onces de poudre feulement , qu’on 
met dans la chambre de ce mortier , qui 
cft pointé à 45 degrés d’élévation. Si la 
•poudre chaHe le boulet à une moindre 
diliancc , elle ne doit pas être reçue dans 
les Arfenaux de Sa Majefté, 

Le canon cft une arme à feu de fer ou 
de fonte , d’une figure cylindrique i 
creufé par le milieu; on le charge de 
.poudre > de boulets , &c. . . 1 

Ev. 
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Les parties qui le compofent font , la 
culaife avec fon bouton, plate-bande & 
moulure de culalTe , anfes , tourillons j 
place-bande., ceinture , ou ornemens de 
volée , volée, collet , bouche , coquille 
contenant îalumiere,l’amedu canon, &c. 
- Sous Charles VIII , Louis XII & Fran- 
çois I , les canons étoient communément 
de 5 Q livres de boulets. 

. ■ C’eft de France que l’ufage de la groflè 
artillerie a pallc en Italie fous Louis XII. 
• Les canons furent d’abord de fer ; 
mais étant trop calTans , on en fit d’un 
alliage de métaux , appellé fonte, 
î A l’imitation des Anciens qui don- 
noient à leurs machines de guerre des 
noms terribles , comme de feorpion à 
certaines ballifies , &c. on leur donna 
des noms bizarres d’animaux & d’oir 
féaux *, & par ces noms on diftinguoit 
leur calibre. Louis XI fit faire douze cap 
nous de fonte , fous le nom de douze 
Pairs : les Efpagnols leur donnoient des 
noms de Saints , témoin les douze Apô- 
tres, que l’Empereur Charles V. fit fondre 
à Malaga pour fon expédition de Tunis. 

. Le plus gros canon dont il foit fait 
mention dans nos hifioires , efi celui qui 
fut fondu à Tours fous Louis XI , & 
tranfpotté à Paris i il étoie de 50olivre? 

V I ' 
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de boulets , Sc portoit depuis la Baftille 
jufqua Charenton ( a). 

. Il eft fait mention d’une ferpentiné de 
Malaga , qui étoit de 80 livres de bou- 
let 5 'dont Ic.ibruit faiibit avorter les 
fen^mes grofles; d une autre de 70 livres , 
de la pimentelle de Milan , de la Dia- 
bîelïè de Bolduc , & de quelques autres 
d’une prodigieufe portée; ’ 

' Il eft parlé dans Froiftàrd d’une monf- 
tfuçufe bombarde, dont les Flamands 
fe fer virent au liège d’Oudenarde ; elle 
avoit 50 pieds de long , & jettoit de 
très-grofles pierres fmais le canon pris 
pàr le Prince Eugene fut les Turcs , dans 
Belgrade 6u dans leur camp» , qui tire 
1 lé . livres 'de boulets & 51' livres de 
poudre , palïè tous ceux qu on' ait vu de 
notre temps. ' t ' > 

Il y a dans les anciens Arfctiaux un ca- 
hos d’artillerie , fans ordre , fans diftinc-' 
tion & fans proportion •, à peine peut-ori 
trouver allez de noms pour les diftin- 
guer. = ' i 

Ce n’eft que par le moyen des épreu- 
ves qu’on a trouvé la jufte proportion i! 
qui en abolilTant les anciennes pièces , a 
donné lieu à celles qu’on appelle de* 

f , 

( «) C’écoit vraifembjablemeni un mortier , 
ou du moins fait en forme de mortier.^ ‘ ' 

E vj 
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nouvelle invention , qui font plus cour- 
tes & plus légères que les anciennes ; il y 
en.ade 14 livres de boulets*, de^ , de 
Il ,,de 8, &de 4. • • c . 

' Celle de 14 livres de boulets , a 6 pieds 
7 pouces 9 lignes de long i fçavoir , 5 
pieds I O pouces 5 lignes depuis la lu- 
mière jufqu’à la bouche^, & 9 pouces 6 
lignes le bouton , & pefe 3000. 

. La pièce de 1 6 livres a 6 pieds deux 
pouces 4 lignes de long *, fçavon- , 5' 
pieds lîx pouces 4 lignes depuis la 
lumière julqu’à la bouche , & S pouces 
le bouton , & ne pefe que laoo. 

• La, pièce de 1 1 livres n’a. que 6 pieds 
r pouce J lignes de long ; j fçavoir , y 
pieds 5 pouces <9. lignes depuis la lu- 
mierç jülqu’à la bouche 7 pouces & 
demi le bouton , & ne pefe que 2000. 

La pièce de'S livres n’a que 4 pieds 1 1 
pouces 1 0 lignes de long ; fçavoir , 4 
pieds 5 pouces 4 lignes depuis la lu- 
mière julqu’à la bouche , & 6 pouces 6 
lignes le bouton , & ne pefe que 1 000. 

. La pièce de 4 livres n’a que 4 pieds 9 
pouces de long j fçavoir , 4 pieds 4 pou- 
ces depuis la lumière jufqu’à la bouche , 
& 5 pouces le bouton & ne pefe que 
^00. 

' Il ne fe fait point de pièces de la nou- 

■ ■■ i 
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velle hivencion au deflbus de 4 livres de 
‘balle, 

.La concavité du fond de Pâme des 
pièces de la nouvelle invention , éroir 
d’abord de figure ronde ; mais leur fou file 
endommageant les embrafures , Sc bri- 
(ànt fou vent lés meilleurs, affûts par la 
fecouffe violente qu’elles fbuffroient eu 
cirant , le Marquis de la Frezeliere ju- 
gea à propos de 'faire/ tenir ces chambres 
4e figure oblongue pour.toutes les pièces 
de cette forte qui fe fondoient dans fori’ 
département -, & en effet depuis ce tems- 
là ,'on s’en fert avec beaucoup plus de 
feciUté & moins de rifque. . J.'» > 

Par une ordonnance de Louis XV ; du 
7 Septerobre.ryî 2., les pièces de canon, 
pour en faire l’éprenve.i fohr appuyées' 
liir la volée près les tourillons fut un 
morceau de bois ou chantier j elles font 
tirées trois fois jdé fuite avec des boulets 
de leur calibre , i la première fois chac-' 

f ées de poudre àila pefanteuc du boa-* 
;t , la deuxième aux. trois quarts , & la 
troifième aux deu^ tiers. Si la pièce £bu- 
tient cette épreuve , on y brCile de la 
poudre pour la flamber , & aufli-tôt en 
bouchant la lumière, on la remplit d’eau , 
que l’on preffe avec un bon écouvillon , 
pour çonnoître fi elle ne fait point eau 
par quelque endroit. 
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Après ces deux épreuves , on examine^ 
avec le chat & une bougie allumée , & ' 
le "miroir lorfqu’irfaic foleil'i' s’il n’y 
a point de . chambre' dans l’ame de -la 
pièce , fi les métaux font bien., éxaébe- 
ment partagés , & fi L’ame de la pièce , 
qui' doit être droite, & concentrique , 
ju’eft point égarée & ondée.' ^ * 

Rien de plus ; important dans . un fiége 
que le bon ufage du canon , -mais' rare*’ 
ment y eft-il bien ajuilé &. bien fervi y 
fes coups y font inégaux &'depeu d’ef*' 
fer , ce qui d’ordinaire provient.de la 
mauvaife conftruétion des plate-formes 
& de l’inégalité de la ’ charge qu’on lui 
donne.' - i ' >o ‘ ■- .'i 

Pour tirer jufte , il faut faire ces plat'e-r 
formes complétés, folides & non pliantes,' 
charger comme il eft propofé,obferver les 
coups qu’on tire ; & quand on aura bien 
ajufté , le marquer fur le coin de mire & 
fur la femelle , & rcchargerde la mêm© 
maniéré lorfqu’il y aura' de la même 
poudre. Et quand les barils fur lefquels 
on; fe fera réglé feront vuides , il fauc 
examiner de nouveau les premières char- 
ges dont on fe fervira ; il eft fîir que 
t^.nt qu’on chargera de la même poudre , . 
les coups en feront beaucoup plus juftes. 
Les canons font montés fur des affûts 
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& des rouagçsj'qui les élevent de terre 
d’environ 3 pieds , & les roues toutes 
icrrçes , font en tout hautes' de cinq, . 

C’eft pendant la guerre des Vénitiens 
contre les Florentins dans le quinzième 
(îécle , que l’invention de faire rouler 
l’artillerie en campagne fut trouvée par 
le Général Vénitien. 

Lorfquç le canon marche en campagne, 
outre les inllrumens nécelTairels à fon 
fçrvice , ^ qu’on doit avoir doubles , 
on a encore befoin de chevaux , de char- 
fctes, & autres voitures propres pour les 
tirer 3c porter les munitions. 

Il y a pour le fervicede. chaque canoa 
deux c^nouniers (a) Ôc Cix foldats. , 

(/» ) Autrefois fous Charles VIII , les SuilTcs 
eurent la garde de l’artillerie , comme une ré- 
compenlè du fervice rendu à ce Prince , d’avoir 
eui:-mêmes traîné fon canon dans les mon-a 
aagnes de l’Apennin à fon retour de Naples , 
comme iious avons dit ci>delTus à l’article pre- 
mier. 

Sous les fuccefleurs de François I, depuis 
l’inftitution des Régimens par Henri II , il n’y 
a point eu de Corps particulièrement attaché à 
l’artillerie , jufqu’à la création du Régiment des 
Fuliliers en 1670, qui eut le titre de Royal- 
Artillerie en 1 93 ; il eft deftiné pour le fer- 
vice de l’artillerie. H n’etoit à fa création que 
de quatre compagnies ; il y a eu différentes âug- 
mematioBS, qu’on peut voir dans la JailTe. Il 
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Dans les places le canon s’arrange pour 
l’ordinaiire à la droite & à la gauche de la 
cour d’un arfénal , les pièces de même ca- 
libre enfemble, tourillons contre touril- 
lons , & l’on met des chantiers fous les 
culalîès, afin que la volée foit en bas, 
& qu’il ne refte point d’eau dans l’ame. 
Les pièces qu’on lailTè fur les remparts 
doivent être placées de même , à l’excep- 
tion d’une feule chargée , qu’on appelle 
pièce d’allarme , pour la tirer la nuit 
en cas de befoin. 

Le boulet eft un petit globe de fer , de 
figure fphériqiiè, qu’on chaflè avec le 
canon \ il y en a de tout calibre. On 
exige qu’ils foient bien ronds , bien ébar- 
bés fans foufïlure & de calibre , c’eft- 
à-dirc approprié à la pièce , &: un peu 
moindre que le diamètre , afin qu’en ibr- 
tant il n’érafïle & ne gâte pas le canon. 

Quand le boulet eft du calibre de la 
pièce , bn s’erabarraflè peu qu’il pefe 
plus ou moins. 

L’Eledleur de Brandebourg eft le pre- 
mier Prince qui ait introduit avec fiiccès 

eft aujourd’hui de cinq bataillons , diftribuès 
dans les villes de guerre où il y a des écoles 
dethéo- ic iSc de pratique pour les Officiers , qui 
font obli’és de s v trouver. Ce Régiment eq 
campagne campe au parc d’artillerie. 
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rtïfage des boulets rouges au fiége de 
Stralfund, en Poméranie, en 1675. L’ef- 
fet en eft terrible par leur promptitude 
à embrafer les matières combullibles qui 
en font touchées. 

Ce font des boulets ordinaires que 
l’on fait rougir dans une forge auprès de 
la batterie j voici comment. On creufe 
en terre , on y allume une grande quan- 
tité de bois & de charbon , on met par 
delTus une forte grille de fer. Quand ce 
feu eft dans toute fa force , on met les 
boulets fur la grille , ils y rougi ffent en 
fort peu de temps ; on a des tenailles ou 
des cuillers de fer pour les prendre ; 
on les porte'dans la pièce qui ne doit pas 
être éloignée. Après qu’on a mis de la 
terre glaife fur la poudre dont la pièce 
eft chargée , ôc que l’on a bien refoulé 
avec le refouloir , Sc fans mettre aucun 
fourage fur le boulet , on met le feu à la 
lumière de la pièce , le coup part , & le 
boulet porte le feu dans tout ce qu’il ren- 
contre de matière combuftible. 

. Quand les tianchées font devant des 
batteries de boulets rouges , on bourre la 
pièce avec du fourage , parce que tî 
l’on y mettoit de la terre glaife , les tra- 
vailleurs ôc autres feroient en danger, 
d’en être tués ou blefles, ' 
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Les boulets rouges ne fe tirent qu’a- 
vec des pièces de 8 ou de 4 i elles en font 
plus faciles à fervir. , 

Le mortier efl: un gros canon court , 
propre à jetter des bombes , des carcaf- 
les , des pierres ou cailloux. 

Il eft porté par un affût j monté' fur 
quatre petites roues très-baflès , faites 
chacune d’une feule pièce, 

- La matière du mortier eft la même 
que celle du canon j mais fa forme & fa 
grandeur en font fort différentes , /ans 
parler de leur longueur & de leur épaif- 
feur. 

La chambre en eft auflî différente ; 
elle eft de figure cylindrique , le fond un 
peu arrondi *, mais il y en a d’une autre 
invention , qu’on nomme à l’Efpagnole , 
qui font concaves , ronds en forme de 
poire. 

Pour éprouver les mortiers ( 4 ) , on 

(a') Les canons, mortiers & pierriers quf 
ne font pas fuivant les diuienfions preferites par 
l’ordonnance , & les canons & mortiers auf- 
quels les Officiers d’artillerie chargés des épreu- 
ves reconnoiffent des défauts capables de nuire 
au fervice des pièces , font rebutés; les anfes en 
font fur le champ caflees , & les fondeurs ne 
peuvent rien prétendre pour la façon. Il eft 
drefle des procès verbaux des épreuves,’ examen 
& vifite , dans lefquels les Officiers d’artilleiic» 
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commence par les examiner , en gratanc 
avec un ipftrument bien acéré les en- 
droits où l’on foiipçonne quelque dé- 
faut. Ceux où l’on n’en a pas remarqué 
de fuffifant à les faire rebuter , font mis 
fur leur culalTe en terre , les tourillons 
açpuyés fur des billots de bois, pour em- 
pêcher qu’ils ne s’enterrent. On les fait 
tirer trois fois avec des bombes de leur 
diamètre , la chambre remplie de pou- 
dre , & les bombes pleines de terre mê- 
lée de fcicure de bois •, enfuite on bouche 
la lumière , & on remplit le mortier 
d’eau , pour voir s’il s’y eft fait quelque 
ouverture \ & après l’avoir fait laver , 
on le yifite de nouveau avec le gratoir , 
pour connoître s’il n’y a point de cham- 
bre , &c. 

Une batterie à mortier ne différé 
d*^une à canon que par fon épaulemenc 
qui n’a pas befoin d’embrafure pour ti- 
rer : les mortiers ont aufli leurs maga- 
fîns , cinq foldats bombardiers ou autres 
font néceiïaires pour les fervir. 

expliquent la manière dont ils y ont procédé , 
les défauts qu’ils ont reconnus aux pièces éprou- 
vées , foit qu’ils les jugent fuffifans à les faire 
rebuter, foit qu’on les reçoive , nonobftant les 
défauts reconnus , & il y ell fait mention du 
nombre & de la qualité des pièces de canons & 
de mortiers qu’ils ont reçus ou rebutés. 
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Il y a de trois fortes de bombes i les 
bombes ordinaires , celles de s à 600 
pefant , appellées Comminges , du nom 
de celui qui les a inventées , & les au- 
budes qu’on chafïe avec des mortiers ap- 
pelles aubu (Tiers j on les tire comme le 
canon , ils font le meme effet , & mettent 
le feu dans tout ce qu’ils rencontrent de 
matière combuftible. Il y a de petits 
mortiers qui jettent iqo livres de pier- 
res *, ils fervent auffi à tirer des grenades 
plus loin qu’à l’ordinaire j mais en ce cas 
les grenades doivent être faites de ma- 
niéré qu’elles puilTent réfifter à la pou- 
dre qui les cha(Te. 

Les Hollandois oftt de petits mortiers 
portatifs à grenades , ils en rirent une 
fort grande quantité ; mais ils font d’une 
grande dépenfe , d’un trop grand fer vice , 
& de très -peu d’effet. 

La bombe eft un gros boulet de fer ai- 
gre , qui eft creux , chargée de poudre , 
fermée par une ampoulette de bois , per- 
cée tout du long , & garnie de deux anfes 
à côté de la lumière. 

On s’eft fetvi pour la première fois , 
félon bien des Auteurs » du mortier & 
de*la bombe au fîége de Vachtendonk , 
en i jS8 , & félon d’autres, en 143 j , à 
Naples fous Charles Vlll. 
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Selon quelques Hiltoriens , on com- 
mença à s’en fervir en France au fiége de 
Mezieres , en 1 5 1 1 ; mais félon d’autres, 
bien plus dignes de foi, en 1634 
fiége de la Motte. 

Louis Xlll fit venir de Hollande un 
Ingénieur Anglois , nommé Maltus , 
pour jetter les bombes , ce qu’il fit avec 
beaucoup de fuccès à Collioure , en 
1^41 , oùilen jctta une, quicréva dans 
la citerne , & obligea les affiégés de fe 
rendre plutôt qu’ils n’auroient fait fans 
cet accident. Ce Maltus fut tué au fiége 
de Gravelines en 1 5<î8. Il avoir remar- 
qué un pofte où il avoir deflTein de pouf- 
fer la tranchée pendant la nuit , & vou- 
lant le faire voir au Général , il fit un 
faut dans la tranchée pour en reconnoître 
la fituation ; l’Officier général en fit un 
après lui , mais n’ayant pas bien reconnu 
l’endroit , il pria Maltus de fauter encore, 
une fois pour le lui faire mieux remar- 
quer *, Maltus le fit , & reçut en l’air un 
coup de feu à la tête j ce qui fit dire aux 
plaifans qu’il avoir été tué en volant. 

Pour tirer la bombe , on la met dans 
un mortier "monté fur' fon aftut,onlui 
donne l’élévation qu’il convient pour la 
faire tomber où l’on la veut jetter. Ce 
mortier a une chambre au fond , où l’on 
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met la poudre pour chaflèr la bombe , & 
une lumière à une extrémité de la culafTe. 
Dans le temps que le bombardier met 
le feu d’une main à la lumière du mor- 
tier , il le met de l’autre main à la fufee 
de la bombe , qui eft d’une compofirion 
à brûler lentement : le poids de la bombe 
quand elle tombe , & fes éclats font de 
grands défordres dansune ville j elle fra-, 
callè les toits & les voûtes des édifices 
par fon poids , & y met le feu en cre- 
vant. 

Les aflîégeans & les aflîégés , tous s’en 
fervent , les uns pour ruiner les batte- 
ries & les travaux des aflîégeans , & leur’ 
faire périr le plus de monde qu’ils peu- 
vent *, Sc les autres pour démonter le ca- 
non de la place , bouleverfer les ouvra- 
ges extérieurs , 5 c les batteries des baf- 
tions ; à quoi elles font plus utilement 
employées qu’à ruiner les édifices , 
quand c’eft une place où la garnifon do- 
mine. 

L’Evêque de Munfter eft le premier 
Prince qui ait multiplié l’ufage des mor- 
tiers & des bombes en 1^71, au fiége 
de Groll , où le Duc de Luxembourg’ 
commandoit fon armée 5 c celle de l’E- 
leéteur de Cologne. 

Pour qu’une bombe foit bien condi- 
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tionnée , il faut quelle Ibit de bonne 
fonte , bien nette par dedans , 3c prendre 
garde que l’on n’ait rompu le morceau 
de fer qui tient toujours au culot après 
la fonte , que l’on appelle lance ; qu’elle 
foit bien coupée & bien ébarbée par de- 
hors , ôc bien ronde , fa lumière bien 
faine , & les anfes entières , afin de pou- 
voir mieux s’enfervir, & les placer dans 
le. mortier.* On peut cependant fuppléer 
au défaut des anfes par un rofeau de cor- 
des , que deux hommes prennent cha- 
cun par un côté pour porter la bombe i 
mais le fervice ne s’en fait ni fi promp- 
tement ni fi commodément. 

La carcaflè eft une machine compofée 
de deux ou trois grenades , & de plu- 
ficurs bouts de canons de piftolets char- 
gés de pouilre , & enveloppés avec les 
grenades dans une malTc d’etoupe trem- 
pée dans de l’huile & autres matières 
combuftibles ; tout cela eft encore enve- 
loppé d’une toile gaudronnée, enforte 
qu’il s’en forme un corps d’une figure 
arrondie 3c ovale » que l’on met au mi- 
lieu d’une efpèce de lanterne , garnie par 
chacun de fes bouts d’une plaque de fer ^ 
dans l’une defquelles il y a un trou qui 
fert de lumière •, c’eft l’Evêque de Munf- 
cer qui en a aufii introduit Tufage. 
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Le pierrier eft un canon de fer ou de 
fonte , qui au lieu de fe charger par la 
* bouche , fe charge par la culalTe qui eft 
ouverte pour recevoir les pierres ou cail- 
loux, la balle ou la carcaflfe, ou gargouftè, 
&c. & une boîte de fer remplie de pou- 
dre fine pour chafter la charge. Comme 
les pierriers prennent l’air par les deux 
extrémités , ils ne font pas fujets à s’é- 
chauffer autant que les canons , de forte 
qu’on peut les tirer plus fouvenr. 

Un pierrier bien jufte peut tirer plus 
de cent coups contre vingt coups de 
canon. • • » 

Pour charger un pierrier , on met en 
premier lieu les balles ou les cailloux par 
le derrière de la volée , après quoi on 
y enfonce une boîte faite exprès , char- 
gée de poudre , à laquelle oll met le feu 
par fa lumière , comme au canon après 
qu’on l’a folideihent enfoncée - dans le 
pierrier , & arrêtée par derriare. 

, Le pierrier eft pofé fur un pivot qui 
tient à fes deux tourillons , & qui tourne 
horizontalement fur fon chantier , tan- 
dis que les tourillons tournent la bouche 
du pierrier en haut ou en bas , félon 
qu’on veut mirer ; on peut auffi le mon- 
ter fur un affût ordinaire de canon. 

Les. pierriers font bons pour tirer des 

grenades 
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grenacîes Sc des boulets , qui ayant per-, 
cé le rempart , crèvent dedans & y, font 
brèche, ils fervent dans les flancs des. 
défenfes à chafler l’ennemi des dehors- 
donc ileft maître , & à jetter des boulets 
de feu pour éclairer la campagne •, ils ti- 
rent depuis 1 Z jufqu’à 48 livres de pierres. 

Un mortier pierrier qui pefe ordinaire- 
ment 1000 livres, & dont la portée la 
plus longue eftde 1 50 toifes , chargé de 
deux livres de poudre , a 1 5 pouces de 
diamètre à fa bouche , & i pieds 7 pou- 
ces de hauteur. ' . 

- La grenade cft une boule creufe de 
fer , de bois ou de carton , remplie de 
poudre fine , qui prend feu par une fu- 
fée mife à fa lumière ; elles reflemblent 
aux bombes par leur figure excepte 
qu’elles n’ont point d’anfes. 

- On tire les grenades avec les mortiers ' 
a grenades , &c. Il y en a qui fe jettent 

à la main dans des poftes où les foldàts 
fontprefles , & particulièrement dans lai 
tranchée , ou dans un logement de l’en- 
nemi. 

On en fait rouler d’autres du haut du 
rempart dans le folle , pour y incommo- 
der les travailleurs ou mineurs *, elles fe 
chargent comme les bombes.. 

L’invention de U gretiade 6 c des pots 
Tome /. F 
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à feu , a é'é au plus tard fous François I.^ 

Le pot à feu eft un pot de terre dans 
lequel on met une grenade» que l’on 
couvre de poudre fine. On couvre cn- 
fuite le *pot d’un morceau de parchemin 
ou de peau , & par defius on met deux 
bouts de mèche en croix , où mettant le 
feu , & jettant le pot avec une anfe qu’oiî 
y fait d’une mèche» vers le lieu qu’on 
vent endommager , ce pot venant à fc 
cafier en tombant , la poudre prend feu » 
& brûle tout ce qui fe rencontre à l’en- 
tour de combuftible. Quelquefois on tire 
dé ces pots à feu pour éclairer la cam- 
pagne êc découvrir les attaquans. 

. Voilà pour la' grofTe artillerie. Quant 
à la petite , les armes 'Offenfives des An- 
ciens étoient l’épée, les dards & les flèches 
qu’ils tiroient avec l’arc , les pierres qu’ils 
)cttoient avec des frondes ( 4 ) ,- les maf- 
* » • / 

(/») Les Anciens , au rapport de Florus , livre 
>3, çhap. 8 , fc fervoient de trois frondes pour 
combattre ; une fore longue pour jettet des 
pierres fort loin i une autre très-courte pour en 
jetter près , & l’autre moyenne pour en jetter 
i une dilLance raifonnable , ni trop loin ni trop 
près, lls.les portoient , félon Strabon , livre 3 
autour de la tête ; Quinte-Curcc femble le croire 
auin , liv. I , fronda vinciunt frontem , hoc ^ 

■ prnamentumcaphh (ÿ> telftm eft ; mais félon Dio- 
jiore , Us eo pottoicht une autour de la têtç , 
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fûes , les piles ou gros javelots j ( c croie 
la meilleure arme des Romains ^ & celle 
de leurs Triarü, qai croient 1 clite de la 
légion ) ) les celles ou gantelets garnis 
de plomb , les fariflès ou piques macé- 
doniennes , &c. 

Celles de nos premiers François , fous 
la première race de nos Rois , croient 
une hache à deux tranchans. Grégoire 
de Tours leur donne des javelots & un 
poignard pendant à la ceinture : dans les 
fiéges ils fe fervoient comme les autres 
nations , de î arç , des flèches , des fron- 
des , &c. 

Sous la deuxième & la troifième race 
jufqu a l’invention des armes à -feu ; iU 

nne autre autour du bas- ventre, & l’autre à la 
lUâLQ* Oo jcctoïc 3.VCC J âii rapport de JDiodorc ^ 
livre «• , de grofles pierres , du poids , fçJon 
quelques rAutcitrs , d’une mine attique , qui 
étoit de ICO drachmes. - ^ , 

,.Lcs frondes étoient faites de chanvre & de lin 
félon Végecc, enferme de cot^e , ftupea tor- 
^uentem baleaüs verger a fitntU , Virgile ;de fi- 
gure ovale au milieu, pour contenir la pierre 
& qui fc retréciflbit peu à peu jufqu’aux excrê- 
tnités. 

Strabon en attribue l’invention aux Etolleni. 
Thucidides , liv. a , appelle les Acarnaniens voi- 
fins de l’Etolie , les meilleurs frondeurs de la 
Crece; mais Végecc& un grand nomb;e d’^U., 
fies Auteurs l’attribuent aux Phéniciens. 
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fc fecvoient du poignard ou épée , de 
rare ) de la lléche , de l’épieu j du bacon 
ferré , de la hache d’armes , de l’arbalête, 
de la lance & de la pique. 

L’épée nous efl: venue de Tubal Caïn 
fils de Lanieth ôc de Zilla •, quoi de plus 
ancien l’ j. 

Sous la première, deuxieme & troifième 
race de nos Rois jufqu’à S. Louis,les épées 
qu’on appelloic poignards , écoienc larges, 
forces & d’une bonne trempe , pour ne 
point fe calTèr fur les cafques , cuirafies 
âc autres armes défcnfives ( ) , & telle 

que fut celle de Godefroi de EouiUon , 
dont quelques hiftoires des Croifades di- 
fent qu’il fendit un homme en deux j 


• (a) Les Anciens portoient pouf armes dé- 
fenfives des fcoucliers , des calques , des cuif- 
fards , & des jambiers ou grèves. 

Les premiers François d’une taille haute, & 
vêtus d’habits fort courts , n’avoient pour ar- 
mes défenfives qu’une vefte de cuir & un bou- 
clier. L’ufage des cafques & des cuiraffes s’éta- 
blit enfuite parmi eux ; c’étoit l’armure des 
Gaulois i à qui Varron en attribue l’invention. 
- Motre cavalerie autrefois pefamment armée 
de toutes pièces jufqu’à Henri IV , qui abolie 
l’armure de pied en cap , n’a conferve que la 
cuiraîîe , qui félon l’ordonnance du premier Fc- 

à l’cprcuvc du 


vtier 1703 , db« etre au moi: 
piltolet. ^ 
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elles avoienr de la pointe , '& étoi'cnt à 
deux tranchans *, on les portoic Tuff 
pendues ou à un baudrier^ ou à la cein- 
ture militaire j cfcllcs' d’aujourd’hui ont 
aulfi de la pointe , font plus longues i 
mais fans tranchant. 

L’arc & les flèches font les plus géné- 
rales^ de toutes les armes ; les peuples 
barbares , ceux même qui avoient le 
moins de communication avec les autres 
s’en fer voient. 

' L’origine en eft fort incertaine ; les 
uns en attribuent l’invention aux Can- 
diots , les autres aux Scythes & aux 
Perfes. 

- L’arc étoit une arme faite d’un mor- 
ceau de bois ou de corn^j'Ou d’autre 
matière qui faifoir relTort , lequel étant 
courbé avec violence, par le moyen d’une 
corde attachée à fes bouts appelles cor- 
nes, faifoit partir la flèche avec grand 
effort en fe remettant dans fon état na- 
turel. La flèche étoit une arme compofée 
d’une verge & d’un fer pointu au bout,’ 
qui fe jettoit avec l’arc ou l’arbalète. 

' Les Romains n’avoient d’archers dans 
leurs armées , que ceux qui leur venoient 
des troupes auxiliaires ; les Goths au con- 
traire ne fe fervoient d’autres amies que 
des arcs ëi des âéches. 
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, L’arbalète écoiu une arme compofc^ 
çl’un arc d’acwr , raonté fut un fût de 
bois •, on la bandôic avec effort par le 
moyen d’un fer propre à cet ufage : on 
s’en fervoit à tirer de gros traits v elles 
commencèrent d’être mifes en ufage en 
France fous Philippe Augufte. 

Louis XI en y introduifant les armes 
fuiffes , y abolit l’ufage de l’arc 5c des 
flèches , qui ne l’eft pas par-tout. Les 
Turcs, les Africains, les Américains» 
& la plupart dés peuples alîatiques s’en 
fervent encore dans leurs armées ; mais 
il n’en eft point de fi adroits que les 
Tartates & les Arabes , ils tirent de l’arc, 
& décochent des flèches devant & der- 
rière avec une dextérité inconcevable. 

Les bldfüres des flèches font d’autant 
plus dangereufes & difficiles à guérir , 
que le fer étant en langue de ferpent , on 
ne peut gueres les retirer des corps fans 
déchirer les environs de la playe , aa 
rifque d’y rompre le trait.’ 

On appelloir anciennement javelot 
tout ce qui fe pouvoir jetter : jacnlum À 
jaculando. La longueur de cette arme 
étoit de deux coudées (<*),& fa groflèur 

^ (a) La. coudée des Ancieos eft évaluée ^ 
deux pieds & demh i * . _ . 
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Ü*ati doigt. Le fer en étoic long d’un 
pied , fi délicat & fi pointu qu’il fe tor*- 
tuoit dès la premicto fois qu’on l’avoit 
jecté , de forte que les ennemis ne s’en 
pouvoient plus fervir. 

La lance a été long-temps l’arme pro- 
pre des Chevaliers & des Gendarmes v il 
n’étoit permis qu’aux perfonnes de con- 
dition libre de la porter dans les armées t 
on la faifoit d’ordinaire de bois de frêne, 
comme plus roide & moins cafiànt. On 
ornoit les lances d’une banderolle au près 
du fer î cette coutume étoit ancienne & 
du temps des Croi fades. 

En France on ne fe lèrvoit gueres plus 
de la lance fous Henri IV mais les Ef- 
pagnofs s’en fervoicnt encore du temps 
de Louis Xlir. 

La hache d’armes , dont les Gaulois , 
au rapport d’Ammian liv. i , impatiens 
d’en venir aux mains , fe fervoient dans 
Jes combats , étoit d’un côté d’un fer af- 
fez femblable à celui des haches com- 
Inunes , mais plus court , quelquefois 

Î )lus large , & le manche plus menu. De 
’autrecôte étoit une afïèz longue pointe 
de fer , ou uncroilTant fort pointu , ou 
de quelqu’autre figure : on en arme en- 
core quelques foldats S^dragons dans cha- 
que Régiment , pour ouvrir les palTagcs > 
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briferles barrières, portes , palifïàdesj 
- &c. 

On s’en ferviroit , ce femWe , fort uti- 
lemcnc dans des fortiespendanr un fiége, 
& pour repoulFer un aflaut, une efcalade, 
&c. c’eft encore une des principales ar- 
mes des foldats en mer fur les vaifTeaux. 

La pique étoit faite d’une longue pièce 
de bois, menue, arrondie & garnie par le 
bout d’une lànte de fer de demi-pied de 
long , de figure ovale , applatie & poin- 
tue , & d’un bout de fer ou de, cuivre au 
talon. 

L’ufage des piques nous eft venu des 
SuilTes fous Louis XI j mais fi le nom eft 
moderne, l’arme ne l’eft pas, «elle eft 
fort anciennne. G’étoit, la lariftç dçs Ma- 
cédoniens , à la vérité de beaucoup plus 
longue que la pique , puifqu’au rapport 
d’Elien , elle avoir 1 4 coudées de long 
on s’en fervoit contre la cavalerie. 

Les Suiftes après avoir fecoué le joug 
de la Maifon d’Autriche, commencer 
^rent à en faire ufage contre la cavalerie 
allemande qu’elle envoya contre eux. . 

Ce fut avec cette arme que les Flamands, 
fous Philippe le^ Bel , repouftèrent les 
François à la fanglante journée de Cour- 
tray , en 1 30a. 

Sous Charles IX Ôc H«nri 111 on don- 
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hoir plus de folde aux Piquiers qu’aux 
Arquebufiers & aux Moufquetaires , à 
caufe de la difficulté qu’on avoir de trou- 
ver des foldats qui voululïènt être Pi- 
quiers; ce qui le prariqnoit auffi fous 
Louis XIV , qui abolit enfin les piques : 
on y fupplée par la bayonnetre au bouc 
du fufil. 

- L’arquebufe eft la plus ancienne des 
armes à feu > & la première montée fur 
un fïit. 

Ce ne fut au plutôt que fur la fin du 
fegne de Louis XII qu’on comtnença â 
employer cette arme qui fuccéda à l’arc , 
& qui devint avec le temps l’arme à feu 
ordinaire ‘des foldats. 

Le moufquet lui a fuccédé , & à ce^ 
lui'ci le fufil î difons un mot de chacuiî 
en particulier. 

L’arquebufe étoit de la longueur du 
fufil ou du moufquet , fe bandoit avec 
un rouet ; elle tiroit une once & fept 
huitièmes de plomb j avec autant de 
poudre. 

La première fois qu’on ait vu des 
corps d’Arquebufiers ou gens armés 
d’arquebufes , fur dans l’armée impériale 
de Bourbon fous François I. Les meil- 
leures arquebufes fe faifoient a Milan ; 
il y a des arquebufes à croc , qui fer-' 

F Y 
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vent à la ilétenfe des places , & qu’on ap4 

pu ye quelque j. art pour tirer. 

11 y en a d’autres à vent , qui quoique 
chargées avec de l’air comprimé , ne laif- 
fent pas que de faire un fort grand ef- 
fet j un nommé Marin , de Lizicux, les 
inventa , & en préfenta une à Henri IV. 

Les moufquets ont fuccédé aux ar- 
quebufts s on en faifoit du temps de 
François 1 j mais ils ne furent introduits 
dans l’infanterie françoifc que fous Char- 
les IX. 

Les Efpagnols en firent faire du temps 
de Philippe II d’un fi gros calibre , fi 
pefans & fi lourds , qu’à peine un faa- 
taffin fort & vigoureux les pouvoir por- 
ter. On ne pouvoir les mettre en joue 
fans l’aide de bâtons ferrés ôc pointus par 
le bout d’en bas , qu’on fichoit en terre» 
& au bout d’en haut étoit une four- 
chette , qui fervoit comme d’afifut pour 
foutenir le bout du moufquet Sc l’a- 
jufter, 

La plupart de ces armes étoient â 
rouet , & prenoienr fisu au moyen d’un 
chien qui , par la détente , tomboit lut 
une roue d’acier , & enflaramoic l’a- 
morce dans le bafïinct. 

On s’en fervoit aux fiéges , aux ba- 
tailles , à la défenfe des places. Cesraouf* 
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l^uets porroient fort loin , & par la grof- 
feur de la balle faifoient de terribles blef- 
fures 5 on s’en ferc encore aux lièges. 

Les Mofcovites font communément 
crus avoir inventé le moufquet *, les 
•Arabes , la carabine ; les Italiens , le pif- 
%olet 5 6 c les François , le fulll , fous Louis 
‘XIV j en I ^99 & en 1 700 j c’eft le der- 
nier effort de l’artillerie. ' f ; 

" Jufqu’au régné de Louis XIlT il s’eft 
trouvé dans nos armées diverfes forces 
d’armes enfemble, fans doute à l’imita- 
tion des anciens , des Romains fur tour > 
qui avoient dans une même légion des 
TantalSns & des cavaliers , des armes pe- 
fantes & légères , afin que l’une pût 
Ibutenir l’autre , & qu’on eut en quel- 
que fituation qu’on fc trouvât , des 
moyens de fe défendre & d’attaquer l’en- 
nemi, 

' Aufourd’bai les armes offen fi ves d*iin 
Cavalier & d*un Dragon font une bonne 
épée, dont la lame, félon l’ordonnance 
du 9 & du 19 Mai i 67 (^ > doit être au 
moins de Z pieds 9 pouces de long y me- 
fure de Roi , la garde & la poignée non 
comprifes , d’un bon moufqucton de 
4 pieds de long , le canon en a crois ; le 
calibre eft de ao balles à la livre*, de deux 
piftolcts pour le Cavalier > .de chacun de 

F vj 
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1 4 pouces ùe long ; pour le Dragon! 
une bayonnecte, un pidolet , une btche, 
ferpe , hache , ou autre inllrunient pio^ 
pre à ouvrir les palîàges. 

Les armes offenfives de l’infanterie font 
pour les Officiers depuis le Colonel , 
î’efponton de 7. pieds & demi à S de 
long , à l’exception des Officiers de Gre- 
nadiers qui font tous armés, de fufils 
avec la bayonnette. Pour les Sergens , 
une hallebarde de 5 pieds & demi de 
long , le fer compris j & pour les Capo- 
raux , Anfpeflades & Soldats , un fufil 
avec la bayonnette , dont le calibre a été 
réglé à une balle de 18 à la livre ( <*} , 

& une épée moins large & moins lon- 
gue que celle des Cavaliers & Dra- 
gons ( ^ )._ 

Un Prince a toujours fes arfeaaux - 

( 4 ) Les canons de fùfils qui Ce fabriquent d 
Nozon, près de Charleville , en Forez, &, ailr 
leurs , ^’eprouvenr en y mettant de b poudre 
du poids d’unie balle de plomb de 18 .i la livre, 

& une balle de 10 .i la livre par deflus ; il font 
plantés en terre , & appuyés contre une pet» 
che qui les tient en état. 

^ ) P.ir l’ordonnance du premier Juillet 
1727 , tout '■old.it , Caval'er ^ Dragon qui 
met l’épeeà la main conrrf les Officiers de Ion 
•J^égiment , ou des autres troupes de fa garnifoa 
ou quartier, qui les. fiappcioiept ou menacft- 
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bien fournis & placés où il convient 
le mieux pour l’exécution de fes cntre- 
prifes, crainte d’éprouver le malheu- 
reux fore des Impériaux devant Glo 
gau, en Siléfie, «1164^, ou manque 
de poudre pour charger les mines qu’ib 
avoient achevé devant cette place > ils 
furent ü long-temps à en attendre , que 
l’armée de Suède ,• commandée par Tor- 
tenfon , eue le temps de venir au fe- 
cours , ôc d’en faire lever le liège. En 
France fous les régnés de Louis XII , 
François I &c Henri II , les équipages 
d’artillerie furent forts & bien fournis } 
mais les guerres civiles des Huguenots 
ayant embrafé le royaume fous François 
II , C harles IX ôc Henri III, l’artillerie 
fut peu de chofe à l’exception du liège 
de la Rochelle fous Charles IX , & de 
celui delà Fere Ibüs Henri III , où elle 
fut un peu plus conlidérable. 

Sous Henri IV elle fut mife for un 
bon pied par ie Duc de Sully , Grand- 
Maître de l’àrtillerie. Louis XIII l’y a 

roient en portant la main à la garJe de Ton 
épée , eft condamne à avoir le poing coupé , & 
enfuire pendu & étranglé. 

L’épde d’un Officier qui meurt dins une place 
de guerre, mife fur Ion cercueil .^.ippartieni 
au Major de la place par un long ufage. . 
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maintenue j Louis XIV l’a beaucoup au^ 
xnentée ) & Louis XV l’a portée à ce haut 
poinc de peifedion où nous la voyons 
aujourd’hui. 

On a foin au commencement de cha- 
que campagne de diftribuer à chaque 
Soldat , Cavalier , &c. une certaine 
quantité de coups à cirer , pour s’enfer- 
vir dans les occahons particulières où il 
peut fe trouver : le rcfte demeure gardé 
au parc de l’artillerie , qu’on regarnit 
par les magafins établis dans les places 
voifines , à mefure qu’il s’y fait des con- 
sommations. 

Il doit toujours y avoir dans ce parc 
un nombre fuffifantde charrettes , qu’on 
appelle compofées > les unes de poudre > 
de balles ^ &c. > les autres de différentes 
cfpèces d’outiU , & cela pour être en- 
voyées , fuivant les ordres du Géné- 
ral , à la tête des corps particuliers qu’on 
croit pouvoir en avoir befoin ; lefquellcs 
charrettes retournent au parc , fans que 
leurs charges ayent été difCpées ,.en cas 
qu'on n’en ait pas eu befoin. Que fi on- 
s’eft fervi des outils , l’ouvrage fait , ils 
doivent être foigneufement affemblés & 
rapportés près des charrettes par les ibî-. 
dats qui s’en font fervis , pour être en- 
fuite rechargés ôc ratnenés au parc. 
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C’eft au Commandant de rartillerie » 
avant l’ouverture de la campagne , à 
prendre l’ordre du Miniftre de la guerre 
& du Général. 

Si la campagne doit commencer par 
un fiége , il proportionne la rrature & la 
quantité d’outils à la grandeur de l’en- 
treprife , & au terrein où il faudra tra- 
vailler , fabloncux ou pierreux , &c, ôc 
fait conduire la groffe artillerie , & tout 
ce qu’il faut pour fon fervice , devant la 
place par des convois préparés dans les 
villes voifînes , étar>t prefqa’impoflible 
d’y mener tout ce grand attirail avec l’ar- 
mée qui en fait rinveftiflemenr» 

Si le Général ne médite qu’une guerre 
de canmagne , les, pièces de 4 & de S 
lui furafent , & quelques-unes de 1 6 & 
de 24 pour forcer les châteaux où l’en- 
nemi auroit jecté des troupes pour l’in- 
commoder , avec des haches * ferpes » 
pelles, piques pioches. - 
, Si c’eft pour foutenic un ftége , il faut 
que la place foit abondamment pourvue 
de poudre fur tout & de toute forte d’ar- 
mes , de fufils de remparts , &c. de balles 
de calibre , canons, &c. avec plufieurs 
affûts & atm^mens de recharge , toute 
forte de bois de remontage , &c. pour les . 
plate-forracs. Il y faut des clievres, crics. 
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triquebalcs & traîneaux , leviers ) Cor- 
dages , toutes fortes d’outils à remuer la 
terre , outils tranchans » couvenables i 
des ouvriers de toute efpece , des for- 
ges complettes , & des gens propres 
à mettre tous ces outils en ufagc , 
tant pour le fer que pour le bois II y faut 
un grand amas de palilfades & autres 
bois nécefïàires aux ponrs & aux mines, 
des chevaux de frife, des gabions, des faf- 
cines de differente grolfeur & longueur , 
des hottes , des paniers, des facs à terre, 
& balots de laine; toutes fortes d’inftru- 
mens & uftenfiles contre le feu, des mou- 
lins à bras & à cheval ; un hôpital bien 
fourni de lits , d’ Aumôniers , de Méde- 
cins , de Chirurgiens , Apotiquaires, de 
remedes & de médicamens nécefïàires â 
la giiérifon des bleffés & dès malades , 
Sec. La fourniture d’un parc d’artillerie 
pour une campagne ou pour un fiége ^ 
faire , ou à foutenir, & généralement 
tour ce qui regarde Tartillerie , canons , 
mortiers, &c. fe trouve très-bien détail- 
lé dans les mémoires de M. de Saint- 
Remi. 
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i’ 

Bes Mmimm de bouche, 

» 

.A. ü démembrement de l’Empire Ro- 
main , les Princes qui le partagèrent 
fouffrirent d’abord politiquement que 
leurs peuples fuiviflent les coutumes 
qu’ils tenoient des Romains pour la 
fubfiftance des troupes *, mais ils les per- 
dirent infcnliblement , & s’en firent de 
nouvelles. Les François furent des pre- 
miers à les changer j rétablis dans cette 
liberté qui leur efl: fi naturelle , ils eu- 
rent tant d’horreut pour ceux qui^ leur 
avoient impofé le joug de la fervitude , 
qu’ils en mépriferent jufqu’à la religion , 
& fe firent une autre maniéré , tant de 
faire la guerre , que d’entretenir & d’a- 
limenter leurs armées. Il feroit trop long 
de rapporter ici tous ces changemens ; il 
me fuffit de dire que les peuples étoient 
anciennement obligés de fournir des 
vivres aux armées qui marchoient contre 
les ennemis , & que la première fourni- 
ture réglée fût faire fous Philippe le Bel, 
en 1 3 1 1. Louis XI créa en 1^70 deux 
Commis généraux des vivres -, le premier 
& le plus ancien traité des vivres & four»- 
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rages aux troupes du Roi , fut fait 
camp de Lufignan , fous Henri III , en 
1574 -' 

Avant ce temps-là tous les emplois des 
fubfiftances d’armées n’écoient exercés 
que par commiflion , & ceux qui en 
croient pourvus , fe nommoient fimple- 
nient Commis -, fçavoir , les Commif- 
iaircs des guerres & des vivres : quant 
aux T réforiers de l’ordinaire & de l’ex- 
traordinaire des guerres > on les nomr 
moit Clercs du trcfor , ou Payeurs. 

Les Tréforiers de l’extraordinaire 
étoient autrefois comptables de tous les 
vivres qui fe confommoient par les trou- 
pes J tant dans les armées que dans les 
garnifons i mais ne • pouvant vaquer à 
tant d’affaires à la fois , ils obtinrent de 
Henri II la décharge du compte des 
vivres , & ce fut par un réglement fait à 
Saint Germain , l’an 1 557, où par l’ar- 
ticle 5 5 , ceux qui les diftribuoient fu- 
rent chargés de les préfenter à la Cham- 
bre des Gamptes de Paris. 

Depuis ce tèmps-là , non feulement 
les CoiTMTiiflàires généraux des vivres 
furent obligés de compter à la Chambre 
de leur maniement , tant en argent qu’en 
munitions , mais tous les Commis aux 
vivres devinrem auüi comptables > cha- 
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cun en leur particulier , de tout ce qu ils 
avoient diftribué aux troupes. 

Il y avoir deux fortes de ces Commis ; 
les uns étoient des perfonnes connues & 
capables , que les Gouverneurs de Pro- 
vinces ou leurs Lieutenans généraux éta^ 
blilïbient dans les lieux nécellàires pour 
le palïàge des troupes. Ils y faifoient des 
magafins de bled , de vin & des autres 
denrées qu’on fournilloit pour lors , à 
quoi les villes , bourgs & villages étoient 
taxés , & ils contraignoient les peuples â 
la fourniture de leurs taxes , lorfqu’ils y 
xnanquoient dans le temps de l’échéance 
du payement, ' • 

Les autres Commis étoient choifis par 
le Roi même \ quelquefois auflî Sa Ma- 
jefté en lailîme le choix aux Coramif- 
faites généraux des vivres. ’ 

Ces Commis manioient les deniers 
royaux , faifoient les achats tant pour 
munir les places frontières , que pour 
faire fubfifter les troupes en campagne. 
Le réglement cité veut qu’ils foientgens 
fans reproche , & l’article 5 5 prefciit leç 
qualités qu’ils doivenf avoir, 

. Quant aux voitures dont on fe fervoit 
pour les vivres , les peuples les fournif- 
foient de mêmç par contribution •, & ce 
fut encore Henri II qui plein d’envie de 
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foulager fon peuple , déchargea les con- 
tribuables à la taille de ces corvées :il 
créa pour cet effet vingt offices de Capi- 
taines de charrois , pour lever 4000 che- 
vaux de trait avec leurs harnois , 1000 
charretiers , & <>00 charrettes , moyen- 
nant les gages , avances de deniers , & 
les privilèges qui font portés par l’édit 
de leur création , avec ordre de faire 
toutes les voitures , tant d’artillerie , que 
des vivres , par tout où il feroit néceffairc 
pour le fervice de l’Etat. 

Voilà comme on an^aflbit ancienne- 
ment les vivres en France pendant la 
guerre. Des qu’elle finilToit, & que les 
troupes étoient licentiées , chaque Com- 
mis drefïbit un état au vrai de la recette 
êc dépenfe des vivres dont il avoir le 
maniement , & après que* ce compte 
éroit arreté , ce qui reftoit en nature dans 
les magafîns étoit diftribué également 
aux peuples avec toute l’équité poflible. 
Cette reflitution fut ordonnée par Henri 
III aux Etats de Blois , en 1579 > car 
avant lui , nos Rois avoient coutume de 
donner le refte des Vivres qui fe trou- 
voient dans les magafîns , à des per- 
fonnes qu’il vouloient gratifier. 

Les Commis aux vivres demeurèrent 
long-temps dan5 cet état, Sc l’on voit 
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qu’ils exercèrent toujours leur em- 
ploi par commiflion , fous les ordres de 
deux CommilTaires généraux , jufqu’en 
16x7 i que fous Louis XIII le manie- 
ment des vivres & armées ayant befoiti 
d’une* plus grande quantité d’Officiers , 
à proportion des nombreufes armées 
qu’on avoir à faire fubfifter tant de ça 
que de là les monts , ce Prince érigea en 
titre d’office quatre Commiflàires géné- 
raux , qu’il nomma Confeillers Surin- 
tendans des vivres , pour joindre aux 
deux femblables Charges créées fous 
Louis XI en 1 470 -, ce qui faifoit le nomi 
bre de fix , pour pouvoir être exercées 
triennalement. Ils avoient la direction 
de toutes les étapes Sc fournitures parti- 
culières des vivres , qui fe faifoient aux 
gens de guerre , tant de cheval que de 
pied , dans toute l’étendue des provinces 
du royaume. Leurs appointemens étoient 
de J 000 livres *, ils avoient droit de qua- 
tre pour cent de la fourniture qui fe fai- 
foit dans les armées , & droit de charron 
de deux journées ,-pour montre de tous 
les équipages des vivres. 

Lç ' Roi leur permit l’entrée dans fes 
Confeils , pour y propofer tout ce qu’ils 
trouveroiént â propos du fait de leurs 
charges , ^ les exempta de toutes rcr. 
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cherche & compohtion de Chambre de 
juftice , jpour ce qui regardoit la qualité 
de leur office. Ce Prince érigea auffi , par 
un autre édit du même jour , fix Tréfo- 
riers des vivres en titre d’office , pour 
fervir pareillement en de^à &c au-dela 
des monts ; ils faifoient le payement de 
tout ce qui pouvoit concerner les vivres , 
chacun en ion département , en fon an- 
née d'exercice , tant pour le pain de mu- 
nition , que pour les autres dépenfes qui 
en dépendoient» 

Oeft ainfi qu’en avoient ufé aupara* 
vant les T réforiers généraux de l’extraor- 
dinaire des guerres , aufquels ils dévoient 
néanmoins compter comme de Cletc à 
Maître j & pour fureté de leur manie- 
ment , rédit les obligeoit d’élire domi- 
cile à Paris > èc de donner caution de la 
fomme de ^ooc livres chacun , par de- 
vant le Prévôt de ladite ville ou fon 
Lieutenant Civil. 

En 163 1 le même Roi créa encore un 
troifième office de Conlèiller , Commif- 
fairc particulier des vivres en chaque 
élection du Royaume , avec augmenta- 
tion des droits oétroyés i deux anciens 
déjà établis en i6zi. • - ' 

. Tous ces offices n’ont plus d’exercices^ 
•depuis qu’on a dédiargéiei peuple de 
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la contribution ou fourniture des vivres. 
Louis XIV les.donna à fournir par en-, 
treprife à des Traitans, qui les firent 
cacercer par commiffion j ce qui fe pra- 
tique encore aujourd’hui. Il y a un En- 
trepreneur général des vivres , ou plu- 
fieurs fi l’occafion le demande , & ces 
Entrepreneurs ont dans chaque armée 
un de leurs principaux Commis , fous 
le titre de Dicedbeur général des vivres. 

. On ne peut attendre que d’heureux 
fuccès d’une armée qui ne manque pas 
de vivres ; c’eftl quoi l’on penfe avant 
que d’entreprendre quelque* expédition 
militaire > ôc avec.raifon j car combien 
ne lit-on point dans l’Hiftoire d’armées 
ruinées & d’entreprifes échouées , quoi- 
que bien concertées , manque de vivres î 

Seize mille fantallîns & huit mille 
chevaux conduits par Cor.vjn , ne furent* 
ils pas défaits fans combattre , en 1557, 
par un petit norobre de Turcs , faute de 
vivres Pour femblable faute , en 1 600, 
l’armée que le Duc de Mercœur menoic 
au. fecours de Canife , aflîégéc par les 
Turcs , ne put exécuter l’entreprife , & la 
place fe rendit. 

L’Amiral de Châtillon avoit raifon de 
dire qu’une asmée eft un monftre , qu’il 
^ut coounencçi: à former par le ventre é 
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Sc pourvoir à fa nourriture avant que 
d’en exiger aucun fervicc. 

En eftet , le foldat peut-il travailler 
quand il n’eft point nourri j manier fes 
armes , quand à peine il fc peut foute- 
nir i avoir du feu &c de la hardielïe , 
quand il n’a pas de fang dans les veines \ 
le moyen de fouffrir les incommodités 
des faifons , les veilles , les fatigues ? &c. 

Les défertions , les maladies , le re- 
lâchement de la difeipline , la haine & 
ranimoficé du payfan qui défend foh 
bien , ont toujours.été & font les effets du 
manquement des vivres. Pour remédier 
à cela , on remplit de bonne heure les 
magafîns , tant pour les garnifons ordi- 
naires que pour les armées , dans des 
places fortes & commodes pour le tranf- 
port à l’armée , & où la communication 
foit fi fùre > que la conduite des convois 
ne puiffe être interrompue par l’ennemi, 
& où les marchands , les vivandiers , les 
fermiers & autres gens de cette forte 
puifiènt aborder avec iïireté *, c’eft ce que 
fit Scipion à Carthagene Pompée , à 
Daraxo ; Annihal , a Tarente j & le Ma- 
réchal de Sa^e , à Gand , Bruxelles , Na- 
mur , Anvers , &c. car il feroit impru- 
dent de s’amufer fur l’efpérance de rrou- 
yer des vivres à la campagne > ou fur les 

lieux 
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lleux-où l’on veut porter la guerre , parce 
. que l’ennemi peut Içs ferrer ou brûler. 

S’il n’y en* a pas de ma'galins établis » 
,on en fait bâtir dans des lieux forts, voi- 
fins, de. l’armée , . & commodes pour y 
, yoiturer les provifions par eau , par char- 
îois Sc par, bêtes de fomme , avec bonne 
efcortê, ôc jamais à jour fixe, pour em- 
pêcher que l’ennemi ne fe prépare à en- 
lever lés ^convois fur le chemin. Il feroic 
bon que les voitures fulTcnt doubles , 
afin que les unes arrivant au camp, les 
autres en repartilfent pour aller rechar- 
ger. 

Il Faui^fcuvent ràfràtchir les magafîns 
de nouvelles provjfions , les pourvoir de 
moulins à vent, à eau , à bêtes & à bras, 
& de fours'pour .cuire le pain , 6c empê- 
cher les abus qui fe font fur le pain fcar 
pour, y gagnèr , que de mauvais grains 
n’y mêle-t-on pas ! ou de la terre & au- 
, très vilainies , d’où proviennent le plus 
foùvent les maladies dans' une armée. 

Quand on eft à’un fîége, où l’efpé- 
- rance de le faire lever ne confîtte plus 
qu’à couper les vivres , il eft prudent d’y 
avoir pourvu & d’en avoir autant dans 
fon camp qu’on juge néceftaire pour la 
fubfiftance de l’armée , perldanc le temps 
qu on croit demeurer pour prendre 
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place afliégée > comme fit Céfar â Alexic# 

Il n’eft gueres d’armée mieux fournie 
^Lie celle du Turc. Il fait fes provifions 
a loifir i il feme quelquefois des bruiti 
différens de fes delïèins pour furprendre 
l’ennemi ^ de quelquefois il publie ce 
qu’il veut faire , afin de tromper même 
par la vérité. Il mene avec lui des pro- 
vifîons en abondance , à caufe de la pro- 
digieufe quantité de bagage qu’il traîne 
à fa fuite. Les payfans des environs lui 
en apportent encore , ou par la crainte 
d’être châtiés , ou de voir brûler leurs 
maifons s’ils manquent d’obéir , ou 
par l’amorce du gain , car da^ le camp 
tout leur eft payé argent comptant. 

On ne donne le pain de munition 
qu’aux Janniflàires , les autres font obli- 
gés de l’acheter à leurs dépens , moyen- 
nant leur folde ; mais le Grand Seigneur 
le fait voiturer à fes frais jufqu’au camp : 
on le diftribue eii petite quantité d caufe 
de la fobriété oîï i’on vit. 

Les Janniflaires ne niangent qu’une 
fois le jour , au coucher du foleil ; il ■ 
leur efi: défendu de boire du vin. Le jj 
Turc n’entre gueres en campagne que i 
quand les grains font prefque murs , & 
Jîs herbes nourrilTantes , il fait des amas 
de bifeuit j,^de farine , d’orge , ôCc.. • : 
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îl y a des réglemens, fur le fait des^ 
vivres , qui regardent les boulangers , 
les vivandiers , les marchands , les vian- 
des & les boilTons. Chaque chofe eft 
taxée à l’armée à nn prix raifonnable pat 
les Commifïàires des guerres & le Pré- 
vot , qui comparent le prix de la vente 
à celui de l’achat , &c avec les incom- 
modités & les périls de la voiture. 

Ils veillent à ce que les mefures , les 
poids & les denrées foient bonnes & non 
fallïfiées. Ils ont grand foin d’empêcher 
dans les vivres de l’armée , les larcins , 
la corruption , les incendies ; ils les font 
diftribuer avec ordre & avec épargne , 
conformément aux liftes autentiques 
des fbldats , &c. effeétifs , parce qu’il 
n’eft pas temps de les ménager quand 
on eft à la fin.’ 

Les efpèces de vivres abfolument né- 
ceûTaires font le pain ou bifcuit , le fel , la 
viande fraîche & faléc , le beurre , le fro- 
mage , le poiflbn falé , les légumes , le 
bois , le vinaigre , l’eau , le vin , la bier- 
re, l’eau de vie , ou autre boiflbn pour 
les hommes ; & le fourage , foin ou pail- 
le , avoine , fegle ou orge , l’herbe ou 
pâture pour les chevaux. Nous parle- 
rons de quelques-unes de ces fubfîftan- 
ces fort faccintement dans ,les para- 
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graphes fuivans nous réfetvant de par- 
ler des autres dans- la deuxième partie 
de cet ouvrage. 

- .Paragraphe premier. 

^Du Pain. 

Le pain qu’on' appelle de munition i 
cfl: une ration de pain que les Munition- 
naires' fourniifent à chaque foldat j il 
pefe trois livres , & fert pour deux jours. 
Il eft fait , ou du, moins doit l’être , de 
deux ticrs-^ de froment & d’un tiers de 
Jfegle : on fournit le pain fuivant les états 
des revues , on .déduit les journées d’hô- 
pitaux & celles des foldats abfens fur 
les congés limités permis par les ordon- 
nances.' Le décompte du pain- eft' fait 
chaque mois fur le pied de ^o jours i le 
Roi donne gratis aux foldats pendant 
■qu’ils font à la paye de campagne , .le 
pain du trente &c un , dans les mois qui 
îbnf de ce nombre. 

La ' fourniture du -pain eft indifpen- 
fable elle fe fait au parc des vivres qui 
fuivent l’armée ^ 6c fe fait prefque tou-' 
jours d’avance 'pour quatre jours , lorf 
qu’on le peut' commodément. Souvent 
l’éloignement desdieux d’où l’on tire le 
paiQ où U iQarch&dei’ajrmée d’un pays 
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à l’autre, force le Générâl à en faire diftri- 
buer pour 6 jours,q^uelquefois même pour 
8 , lorfqu’il prévoit qu’on en pourra côn- 
fomraer-une -partie dans le camp où eft 
l’armée avant que de marcher , &c qu’on 
eft obligé- d’envoyer les cailTons en 
avance pour rejoindre l’armée dans un 
nouveau camp. .Mais cette diftribùtion 
pour iix ou huit jours ne doit .jamais fe 
faire fans une indifpenfable nécelfité , 
d caufe de l’abus qu’en font certains foi- 
dats , .qui le vendent fans fe mettre en 
peine du lendemain. 

Le pain fe cuit pour l’ordinaire dans les 
villes les plus voifines de l’armée ^ parce 
que les fours font en plus grandnombre^ 
il s’en cuit auflî fouvenr à l’armée raêmè’, 
où l’on conftruit des fours , principa- 
lement lorfque les convois - font trop 
difficiles , parce qu’une charrette porte 
en farine le triple.de ce qu’un. c.niiTqn 
porte en. pain. . > 

On fournit quelquefois, dû bifeuir au 
lieu depain ; l’ufage en eft utile dans les 
longues marches en pays ennemi. > 

Si les troupes attendent le pain , . on 
fâitla diftribùtion dimefure que le con- 
voi arrive. Si on ne la doit - faire que l© 
lendemain !, . on avertit .le:foir d l’ordcb 
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intorme les.Officiersdeséquipages ,afîn 
qu’ils fe • tiennent prêts pour l’heure 
marquée. 

L’infanterie prend ordinairement le 
pain à la pointe du jour , la cavalerie a 
huit heures , & les Dragons à dix j on en 
convient précédemment avec les Majors, 
pour éviter la confufion , & afin que les 
troupes n’attendent pas inutilement. 

Quand les Commis s’apperçoivent 
que le pain commence à fe corrompre , 
ce qui arrive dans la canicule , & quand 
il eft pétri avec trop d’eau , ils le tranf- 
portcnt dans quelque grange où il y ait 
de l’air i ils le nettoyent avec des brolïês, 
& le padent enfuite aux troupes ou aux 
charretiers, pour leur fubfiilance , quand 
il n’eft qu’un peu fleuri ou moifi. 

C’eft pour cela qu’un Direéfeur géné- 
*ral des vivres, plus curieux de fon devoir 
que de fes commodités , doit prier le 
Maréchal des logis de l’armée de lui 
marquer plutôt des maifons où il y ait 
des granges, que des appartemens pro- 
pres & commodes. Le Général de Var- 
mée donne à la fin de la campagne un 
état de la réparation des troupes , de 
même qu’il en donne un pour l’aflem- 
blée. Cet état n’eft autre chofe que k 
diftinélion des jours que chaque Régi- 
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ment partira pour fe rendre à fon quar- 
tier d’hiver *, & le Diredeur des vivres 
fe re^Ie fur cet état , de même qu’il s’eft 
régie fur le premier , pour ordonner la 
quantité de pain qui lui fera nécellàire 
de diftribution en diftribution , dimi- 
nuant toujours à mefure que les troupes 
partent du camp , comme il a augmenté 
à mefure- qu’elles y arrivoient *, de ma- 
niéré qa’infenfîblement il ne fe trouve 
plus rien à fournir au premier Novem- 
bre , qui eft le jour que la campagne 
finit. 

Que fi l’armée ne fe féparg pas encore, 
ôc que le Diredleur foit obligé de four- 
nir , il en prend un ordre par écrit du 
Général , où les équipages font auflî 
compris , comme étant un article du trai • 
té des Entrepreneurs. 

Sur les vivres, pain, &c. voyez le 
Munitionnaire du heur Nodot i on y 
trouve des détails fort inftrudifs. 

Paragraphe deuxième. 

De la Fiande. 

La viande de boucherie diftribuée .aux 
troupes , eft d’un excellent ufage , pour- 
vu qu’elle foie bonne & régulièrement 
diftribuée. . . 

G iiij 
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L’Intendant de l’armée doit avoir une 
attention particulière fur ce détail, dans 
lequel il fe peut faire mille friponneries , 
dont le malheur 'tombe toujours fur le 
foldat , qui par là fe trouve privé d’une 
fubhftance qui le foutient , & dont le 
Prince paye à fon Entrepteneur la diftri- 
bution régulière. La ration de viande 
pour chaque Sergent & foldat eft de de- 
mi-livre par jour , excepté les Vendredis ; 
mais comme les os y font compris , & 
que fouvent on fait cette diftributjon au 
moment que les bêtes font égorgées , où 
la viande eft plus pefante que lorfqu’elle 
eft raflife , cette frauduleufe perte re- 
tombe encore fur le foldat au gain du 
Boucher , ou Entrepreneur i ce qui mé- 
rite encore attention de la part de l’In- 
tendant & des Commiftaires des guettes 
prépofés à cette diftribution. Outre cette 
boucherie générale , il y en a beaucoup 
de particulières à là fuite des armées : U 
faut , ainlî que pour les autres marchands 
qui fuivent l’armée , veiller tânt-à leur 
fîireté dans les marches , que pour la pâ- 
ture de leurs beftiaux. Dans une place 
afliégée ou invertie, on a foin d’y avoir 
de la viande falée , du lard , du beurre , 
fromage , &:c. à y diftribuer au foldat , 
au défaut de la fraîche , &c. 
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, Paragraphe troisième, 

♦ 

Des. Le sûmes* . 

C’eft une fubfiftance à laquelle le Prince 
ne pourvoit pas •, au moins tant que les 
armées font en campagne , parce. quelle 
fe trouve, dans le. pays où l’on fait la 
guerre. 

Il y a de différentes efpéces de légumes ; 
ceux qui font femés ou plantés , &c ceux 
que la terreproduit fans culture, ^ 
Ceux qui font femés ou plantés ', font 
les • pois ,, fèves , racines &c. Ceux 
que la nature produit fans culture -, font 
les efpéces d’herbes ou racines fauvages , 
qui par leur rapport avec quelques-unes 
de celles qui font cultivées dans les jar- 
dins -, font- recherchées par . le foldac ôc 
employées dans fon- pot. ; • » 

Comme: tous ces différens ' légumeîs 
fournifïèntune grande fubfiftance au fon- 
dât-, il ne faut pas ; l’en priver , il . faut 
qu’il les aille chercher avec ordre à la 
fuite des fourageurs. 1 

- Les jours qu’on ne foura^e pas pouhi 
-VU que les légumes fe puiflent cueillir en 
dedans des gardes , leioldat peut yallerv 
mais toujours avec des Officiers ou: Scrv 
gens commandés.- . : •: ' 
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Le Prince pourvoit aufli de fis > pois, 
fèves & féverolles , les magafins des pla- 
ces qu’on craint être allîégées , parce que 
les viandes y peuvent manquer , ou de- 
venir fort rares pendant le fiége , & qu’il 
faut en ce cas avoir de quoi fuppléer à ce 
manquement par une augmentation de 
nourriture pour le foldat , qui travail- . 
lant & fatigant exceflivement pendant 
un fiége , a befoin d’être mieux nourri 
qu’il ne le pourroit être avec fon pain 
fec , avec lequel fans ces légumes il ne 
pourroit faire du potage , qui , félon le 
proverbe , fait le bon foldat , du moins 
robufte. 

Paragraphe quatrième. 

Du Bots. 

Le bois eft d’un ufage abfolumcnt né- 
cdïàire dans les armées , tant pour cuire 
la viande & échauffer les hommes quand 
les chaleurs font palTées , que pour les 
lécher après les pluyes. On donne le 
bois aux troupes cazernées fur les fron- 
tières , pendant les mois de Novembre , 
-Décembre , Janvier , Février & Mars, 
à raifoa d’une mefure -de gros .bois , de 
trois pieds & demi de circonférence-, 
•(.le bois «de trois pieds huit pouces de 
longueur } , avec trois fagots de trois 
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pieds & demi de longueur , fur dix-fept 
à dix-huit pouces de tour , garnis de 
leurs paremens au dedans du bois & non 
de feuilles, pour une chambrée de cinq 
hommes , & pour cinq jours : l*on ne 
donne que la moitié de cette fourniture 
en été. L’on prend la corde de bois de 
quatre pieds de hauteur fur huit de lon- 
gueur , pour 36 mefures de trois pieds 
& demi de circonférence chacune. Mais 
la fourniture du bois n’eft pas la même 
dans toutes les provinces : il en eft don- 
né en Alface un cercle & demi par mois 
d’hiver pour chaque foldat , les trente 
cercles faifant la corde. 

Au lieu de bois en pâture , il eft four- 
ni dans l’intérieur du Royaume , fuivant 
l’ordonnance du a 5 Oâ:obre 1 7 1 ( 5 , pen- 
dant chaque jour dcfdits cinq mois d’hi- 
ver , fix deniers aux Soldats & Dragons > 
huit deniers aux Cavaliers , un fol aux 
Gendarmes & Chevaux-légers, & fix de^ 
niers de plus aux Brigadiers de la Gendar- 
merie , Cavalerie & Dragons, & aux Ser- 
gens. En campagne le Général fait veil- 
ler à la confervatioii des bois de char- 
pente , des édifices ôc maifons , défend 
très-expreftement de les détruire , & fait 
conduire les foldats , deux ou trois par 
chambrée , en, vefte de bonnes > à la paille 

G vj 
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ôc au bois , par des Officiers & Sergcriâ' 
commandés , qui ont ordre de’ les con-- 
traindre à fe contenter du bois fec de 
chauffage qui fe trouve , pour aider à‘ 
faire brûler le bois verd qu’ils coupent , 
fans détruire ceux de charpente. • 

-■ Les Officiers détachés doivent exaéte- 
rtient faire obferver la même chofe pat 
'leur détachement , quand il leur faut 
du bois pour fe chauffer.* L’obfervation' 
de cette difcipline produit de grands 
avantages dans la fuite d’une guerre;’ 
elle empêche l’abandon du pays & de la- 
culture des terres, les payLans*^ y'reve-- 
iiant ordinairement’ après- le départ de 
l’armée ’, & ne cefTant de -les cultiver 
dans l’efpérance ou de là paix , ou qu’ils 
pourront l’année d’après fauver lèürs ré-- 
coites ; ce qu’ils ne fçauroientrii' faire y 
lii efpérer, s’ils trouvent lèürS maifonî 
non logeables & détruites; 

La dégradation des bois’ eft rhilè’ aïi’ 
nombre des' délits ’rnilitaires', & püniê 
corporellement fuivant les anciennes ot-^ 
dbnnances , & celle de- Louis XY , du- 
premier Juillet 17x7. 

Paragraphe cinquième.' 

De l'eau -, vin s éierré ou antre boiffon. - 
*' Les eaux font' iiécelïàires d«is un’ 
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tâtrp *, les courantes font les meilleures 
& les plus faines : il faut empêcher qu’on, 
en interrompe le cours , èc qu’on*n’jr 
jette rien qui puilfe en gâter ou corrom- 
pre les eaux. Le voifinage des rivières 
n’engage pas à' tant- de foins , parce que 
les >eaux ne- pouvant ni être détournées- 
quC’ par des travaux iinmenfes , ni gâ-* 
tées > iLfuffit d’en -rendre les abreuvoirs ‘ 
aifés. 

On n*aTecours â l’armée à l’ufage des' 
püits que lorfque les eaux courantes fe' 
trouvent trop éloignées i les eaux en font' 
mal faines & moins claires. Quant au 
vin ,'bierre, eau de vie-, ces fortes de 
boiflTons font plus utiles que néceifaires 
la fuite d’une armée , puifqu’on peut ab-- 
foluracnt's’cn palier. - Le gain attire allez 
de marchands qui les fournilTent vil fuf-- 
fit qu’on les oblige à fe joindre aux con-* 
vois , pour être conduits fûrement à l’acr' 
lîiée’V afinique leurs enlevemens par les» 
partis- ennemis n’en apportent pas là 
eherté & dans le$^ marches , les Mar 
ohands de vin doivent être à la fuite des - 
gros bagages ou du quartier général , ou- 
des- colonnes particulières des gros ba-- 
gages'des troupes : c^eft au Vague-meftrôî 
général de les -placer où il, convient.- 
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ARTICLE V. 

■0 

De ^argent oh dn Trèfor. 

L *A R G E N T eft cec efpric aniverfel 
qui anime tout , qui agit & influe fur 
tout î c’efl: cette clef d’or dont parie 
Ovide dans fes Métamorphofes , qui 
ouvre toute forte de portes. Tout le 
monde fçait qu’il eft le nerf de la guerre; 
avec des . troupes & de l'argent , difoit 
Céfar , oh peut conquérir > conferver & 
agrandir les Etats. 

Le tréfor qui fuit l’armée , doit être 
proportionné à la confommation qui s’y 
doit faire. 

Si on a deflein d’entreprendre un ou 
plufieurs fîéges, il doit être plus confl- 
dérable , parce qu’il s’en confume beau- 
coup pour les travaux, pour l’artillerie & 
pour les dépenfes extraordinaires. Si on 
ne fait qu’une guerre de campagne , on 
le proportionne fur la quantité qu’il en 
faut pour payer par mois l’état général 
ou la fülde des troupes , & fournir à ce 
qu’on appelle parties inopinées ou dé- 
penfes extraordinaires , comme pour ef- 
pions , couriers > travaux des retrancher 
mens^ &c. 
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L’artillerie a fon Tréforier particulier , 
& le tréfor de l’armée ne lui fournit de 
l’argent qu’en cas de dépenfe imprévue , 
& abfolume«r néceflaire à faire fans dé- 
lai , auquel cas ce Tréforier donnequit- 
rance , & ces fommes lui font précomp- 
tées par le Miniftre fur le traité. 

Le trcfor eft toujours gardé, tant dans 
les camps que dans les marches , par un 
détachement de la garde du Général , & 
quelquefois par une garde particulière. 
Son rang dans les marches eft à la tête 
des gros bagages avant celui du Général. 
,Son logement dans les féjours eft tou- 
jours dans le quartier général i près da 
logis du Général & de celui de l’Inten- 
dant de l’armée , tant pour la commo- 
dité de fa garde, que parce que le Tré- 
forier a continuellement à faire à l’un & 
à l’autre. Lorfque les armées font réguliè- 
rement payées, le Tréforier au commen- 
cement du mois donne aux Majors un à 
bon compte de dix jours , fur le pied de 
la derniere revue , & à la fin du mois , il 
fait avec chaque Major le décompte de 
fa troupe & paye. 
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ART I CLE V. L. 

. Des Hôpitaux, 

U N E armée fans bons hôpitaux pé- 
rit aifément , n’étant pas poflîble que les 
a< 5 tions de guerre & les maladies ne les 
remplilTent fouvent &- trop abondamt. 
ment. 

Outreies 85 hôpitaux militaires éri- 
gés dans' les différentes provinces du 
Royaume i fous les ordres du Miniftre 
de la guerre , en faveur des foldats ma- 
lades , quiifont fixes , on en établit, en- 
core dans les villes frontières du pays où 
Ton porte la guerre , &-il y, en a qui fui- 
vent l’armée même. 

Ceux des villes doivent être placés 
dans des lieux’ fains , fournis de bons 
Médecins , Chirurgiens & Apoticaircs;» 
de bons lits & de-bons médicamens. 

L’hôpital qui fuit : l’armée , eft plus 
fourni de Chirurgiens que= de Médecins 
& d’Apoticaires. Il doit avoir à fa fuite 
un nombre de charrettes pour porter.; les 
onguens , charpies & rcmedes. Le Chi- 
rurgien-Major de l’armée eft chargé du 
foin d’un certain nombre de premiers ap- 
pareils , fuivant ce que le Général pré- 
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voit ’ en pouvoir être néceflàire.' 

L’entreprife des hôpitaux fe fait ordi- 
nairement par tête. Le Prince traite de 
Ja fourniture des remedes , & de la nour- 
riture des malades ôc bleifés , pour un 
certain argent par jour ; la paye du fol- 
dat y eftabforbée , & le Prince fupplée 
au refte. * 

Le foldât devroit toujours y être fort 
bien -’, mais l’avidité du gain ne fait que 
trop fouventpaffer les Entrepreneurs des 
hôpitaux par delTus toutes les confidéra- 
tions de l’humanité ôc du devoir. L’In- 
tendant de l’armée doit veiller à ce que 
les malades y foient bien- fervis , ôc les 
•vifîter quelquefois par" lui-même ^ ôC 
continuellement par fes Gontrolleurs ôc' 
Goriimiflaires des gùerres/ , iqu’il tient 
. tànt aux hôpitaux des villes , qu’à ceux 
de l’armée. Heureux encore fi par là il 
peut empêcher des' friponneries qui s’y 
commettent fans ce (Te , qui caufent la' 
perte certaine des hommes , & une im- 
menfe confommation d’argent au Prin-- 
ce i elles font infinies. Les principales re--^ 
gardent la bonne ou mauvaife nourri-* 
ture , les bons'ou mauvais médicamens , 
le peu d’exaélirude à marquer le jour 
précis de la mort ou de la fortie du fol-- 
dat 5 car pour le jour de l’entrée , le^ 
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Dire(3:eur n’a garde de l’oublier , encore 
moins de l’omettre , &c. On peut cepen- 
dant fe parer contre les plus préjudicia- 
bles au fervice , quand ceux qui font 
prépofés pour veiller fur les Diredeurs 
font gens d’une probité incorruptible ; 
mais la difficulté eft de les trouver ces 
cens d’une probité incorruptible , étant 
Fort aifé aux Dircdeurs de les mettre 
dans leurs intérêts , d’autant plus fûre- 
ment que dans les hôpitaux tout con- 
court à tromper le Prince , parce que 
le gain y eft journalier, & devient enfin 
prodigieux : Et quid non potefl, anri facra 
famés ? comme difent Virgile & Ho-, 
race : de quoi ne vient- on pas à bout avec 
de l’argent ? 

Tout ce que peuvent faire un vigilant 
Miniftre & un zélé Intendant , c’eft de 
veiller »i l’exade obfervation des ordon- 
nances. On fe fert ordinairement des 
chariots & des caiftbns qui ont porté le 
pain à l’armée , pour renvoyer fin iceux 
les malades & blelTés , qui fe rendent 
pour cet effet au parc des vivres. Il eft 
très-n éceflaire de commettre à leur con- 
duite des gens autres que les conduc- 
teurs ordinaires des cai.fîons , pour veil- 
ler à ce qu’ils ne traitent durement , fou- 
vent même n’abandonnent lefdits ma- 
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lades , principalement lorfque les che- 
mins font mauvais , & qu’ils fs croyenc 
trop chargés j ceci fe pratique feulement 
pour l’ordinaire de l’armée , car pendant 
les lièges & après les batailles , on pour- 
voit au tranfport des blelîés par des voi- 
tures du pays où l’on fe trouve. 

A l’armée , lors d’une grande aélion 
où il eft ordinaire qu’un feul jour y falTè 
conduire huit à dix mille blelTés , il faut 
encore avoir de bien plus grands foins > 
car il eft prerqu’impoflible que les Chi- 
rurgiens particuliers des corps dont l’ar- 
mée eft compofée , & ceux de l’hôpital 
y puiftent fournir feulement au premier 
appareil. 

Il n’eft gueres moins impolfible que 
l’on ait fur le champ aftez de voitures 
pour jronduire les blefles aux hôpitaux^ 
des villes. Il eft encore du foin de l’fn- 
tendant & des CommilTaires des guerres 
de faire que rien ne manque à cet égard, 
tant pour le panfement , que pour le 
tranfport Sc la nourriture des bleflés. Il 
s’eft vCi que cette impoflibilité a retardé 
confidérablement , ou même fait perdre 
le fruit du gain d’une bataille , quelque- 
fois donnée dans un éloignement fi con- 
fidérable des villes , qu’il a fallu plu- 
ficurs jours pour déblayer le camp def- 
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dits blelTés , qu il auroic été trop inhu- 
main d’y abandonner fans fecours. 

Ceux qui font employés à la guérifon 
des malades & des blefles dans l’hôpital 
s qui fuit l’armée , font le Médecin-Major 
de l’armée *, le Chirurgien-Major de 
l’armée , les Aides-majors -Chirurgiens , 
lés Sous-aides-majors-Chirurgiens , les 
Garçons-Chirurgiens j l’Apoticaire-Ma- 
jor de l’armée , les Garçons Apoticaires, 
& les Garçons Apoticaires apprentifs. - 

En 745 , fous Ghilderic III , &-fous 
plufieurs autres de nos Rois , ilyavoit 
dans les armées des Evêques & des Prê- 
tres pour inftruire les foldaw. 

Les Prêtres y étoientles Aumôniers' du 
camp aux ordres de l’Evêque ou de quel- 
ques autres, qui portoient le titre d’Ab- 
bés des armées. 

Sous la deuxième troifième race , 
les Evêques alloient encore à la guerre , 
& y portoienc même les armes , non pour 
inftruire les foldats , mais pour fe mettre 
àcouvert de la vexation de la Noblefle, 
qui fous prétexte qu’elle expofoit fa vie 
& confommoit fes revenus pour la dé- 
fenfe de l’Etat & de la Religion , v iifur- 
poit les biens de l’Eglife , comme pour fe 
dédommager. 

Depuis pluixeurs iîécles , il n’y a plus 
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« 3 ’Evèques qui fuivent les armées en 
qualité d’ Abbés j il y a feulement dans 
tous les Régimens des Aumôniers qui 
font Religieux ou Prêtres féculiers , 6c 
à. la fuite des hôpitaux de l’armée un 
nombre de Récollets pour ladminiAra- 
tion du fpirituel aux malades &,aux bief- 
fés , & afin qu’il fe trouve au camp un 
plus grand nombre de MelTes. 

Ces Religieux font voitures & montes 
aux dépens du Roi , & ont des charrettes 
pour porter les ornemens de leur cha- 
pelle , ôc leurs bagages. 

Dans une marche , leur place eâ à la 
tête de Phôpital , 6c dans un camp , au 
quartier généraU 6c oii l’on a placé l’hô-. 
Çital, Dans les lièges , ils ont un petit 
ccabliflèment à la queue de la tranchée , 
où il y en a toujours quelques-uns qui 
fe relevent chaque jour pour y adminif- 
g:er le Sacrement de pénitence : ils y ont 
un Supérieur comme dans un Couvent 
fermé. 

Par, l’ordonnance Idu ï y Décembre 
1681 , il eft défendu aux Aumôniers qui’ 
fuivent les Régimens , fous peine d’être 
punis comme fauteurs 6c complices du 
crime de rapt , de célébrer aucun ma- 
riage entre les Cavaliers 5 c Soldats def- 
jütÿ Régimens , & les filles ou veuves 
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domiciliées dans les villes de garnifoft 
& aux environs , pour quelque caufe ôc 
occafion que ce puiflfe être. 

Il y a plufieurs articles dans les ordoni 
nances du lo Avril 1717, & du z» 
Novembre 17x8 , qui regardent les Au- 
môniers des Régimcns & des hôpitaux 
militaires. 

article VII. 

Des Guides. 

Le s Guides dans une armée , font 
comme les yeux au corps. Ce font des 
hommes qu’on prend des lieux même , 
a mefure qu’on avance dans un pays , 
pour donner connoiflànce des chemins 
par où il faut palTer , & pat où l’ennemi 
pourroit venir. 

L’armée doit toujours en être abon- 
damment pourvue; fur tout lorfqu’oii 
marche de nuit -j chaque troupe a befoin- 
du fien , ou aii moins chaque corps , & 
avant que de partir > ils doivent tous 
être d’accord du chemin qu’il faut tenir. 

On charge ordinairement un homme 
intelligent , avec titre & appointemens 
de Capitaine des Guides , du foin d’en 
former & choifir. Il en prend dès qu’on 
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iatrîve dans un village , ville ou dans un 
camp , le nombre nécelTaire pour diftri-t 
bucr au Maréchal de camp qui va au 
campement , aux Officiers généraux qui 
marchent à la tête des colonnes , au 
Commandant de l’artillerie , & à tous les 
Officiers , foit pour aller en parti , pour 
efeorte , foiirage , &c. Il demeure au- 
près du Général , qu’il accompagne lorf- 
qu’il monte à cheval avec quelques-uns 
de fes Guides qui connoifTent le pays ou 
il va , afin d’être en état de lui produire 
des gens qui l’inftruifent exactement de 
ce qu’il veut fçavoir. 

11 accompagne auffi le Maréchal des 
logis de l’armée lorfqü’il va reconnoître 
des marches , afin d'être mieux en état 
de diftribuer fes Guides à la tête des 
colonnes , félon les lieux d'où ils font ôc 
qu’ils connoiflentt 

Les converfations fréquentes & parti- 
culières qu’il doit avoir avec les Guides 
qu’il deftine pour chaque colonne les 
jours de marche , lui fervent en outre à 
acquérir la parfaite connoiffance du pays,- 
dont le compte qu’il en rend peut quel- 
quefois faire donner une difpofition par- 
ticulière à la marche. Quand il eft hom- 
me d’efp rit , il s’applique à gagner dans 
le nombre de fes Guides des gens.afTu^ 
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lés pour fervir d’efpions ; ce qu’il doit faî* 
re avec beaucoup d’adre{Te,leur êccedoux, 
.poli & infînuanc , ne ileur jamais parler 
en public , mais toujours en particulier & 
féparément , afin que ceux qui font pro- 
pres pour ce périlleux métier ne puif- 
îent être décelés , pas même fou pçonnés 
dans la fuite par les autres *, car àmefutc 
qu’on avance dans le pays,.&. qu’oa 
change de camp , le Gapitaineides Gui- 
des renvoyé ceux qui font devenus inu- 
tiles , ^our , en reprendre d’autres des 
‘ lieux ou l’on arrive , & il rend compte 
au Général , tant de ce qu’il meut avoir 
appris de 'particulier , que- du .progrès 
qu’il a fait à form'er des Êfpions. 

Si les Guides interrogés féparément 
T ne conviennent pas fur quelque, fait , jl 
les faut confronter enferable , & tâcher 
d’en tirer la vérité par la douceur , c’eft 
le mieux , mais quelquefois par menaces. 
Il en fournit à pied ôc achevai ,.fuivant 
r qu’ils lui font demandés ; pour- cet effet 
. on lui procure des chevaux des lieux 
voifins , &: on pourvoit à- leur fubfifiançâ 
& à celle de fes Guides. 

• Tout OflScier qui fort de l’armée en dé* 
. tachement ou en parti , & chaque côlon- 
tîe dans fa marche j doit avoir un ou deux 
‘iQttideÿ.à fa cêcc , quülçft prudent de 

faite 
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faire garder à vCie , crainte qa’ils ne s’é- 
chappent dans les’ marches de nuit fur 
tout ,, pour, ne pas tomber dans l’embar- 
ras dé ne pouvoir- fe conduire , de pren- 
dre un chemin pour l’autre, ou pour 
faire fa retraite par des chemins détour- 
nés , en cas qu’il fut pourfuivi par les 
ennemis plus forts , ou qu’ils lui eulTent 
eoupé quelque pont ou autre pafTage , 
ou pour éviter un défilé où il fedoute- 
loit ou feroit averti qu’ils rattendroient. 

Si on croit même trouver l’ennemi , il 
faut faire lier les Guides , parce qu’il eft 
à préfumer que la crainte du péril leur 
fera faire des efforts pour s’échapper. 

On leur fait donner quelquefois des 
-otages pour gage de leur fidélité ; c’eft 
le plus fur , parce qu’en vous guidant 
malicieufement , ils peuvent vous faire 
tomber dans de grands périls. 

Mais un Guide eft preique toujours ha- 
titant né du pays où l’on fait la guerre ; 
quelle confiance mettre en celui qui voit 
.fa patrie ruinée , & fes proches au dé- 
felpoir î.N’eft-il pas à prefumer que s’il 
■étoit en fon pouvoir , il feroit battre 
l’armée entière pour délivrer fon pays 
des malheurs qu’y attire le féjour des 
troupes ? 

C’eft pourquoi , pour avoir des Guides 
Tome /, H 
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afTiircS , je ferois d’avis qu’un Officier 
partifan fur tout eut foin d’envoyer tous 
les jours quelques foldats ou cavaliers 
de fa compagnie avec tous les partis qui 
fottent de l’armée , avec quelque aug- 
mentation de paye à chacun leur re- 
commandant de bien obferver les che- 
mins > les bourgs & hameaux , les gués, 
les ponts , les bois , les folTés , & géné- 
ralement tout lé pays par où ils palïèronr, 
pour s’en reflbuvenir dans l’occafioni 
par là on ‘peut sûrement fe faire des 
Guides à qui on puilTe ajouter foi, quoi- 
qu’un Partifan fera mieux encore de 
conhoître par lui-même les chemins & 
'embufcades,&c. ilcoutramoinsde rifque 
d’être battu. Mais s’il eft obligé de pren- 
dre fur fon chemin des payfans pour gui- 
■des , il ne fe tiendra pas à l’avis d’un 
feul , parce qu’il peut fe trouver des 
traîtres ; il les empêchera de fe parler 
entr’eux , jufqu’à ce qu’il les ait feparé- 
ment interroges ; pourvoir s’ils’ferap- 
•portent les uns avec les autres ; & les 
trouvant conformes , il les fera'marcher 
huit à dix pas devant lui entre deux fu- 
'liliets , ou en croupe derrière des cava- 
liers , crainte qu’ils ne s’échappent pour 
aller avertir l’ennemi. 

c 

* - . . 4 . 
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ARTICLE VIII. 

Efpionsé 

I L eft auflî néceffaire à un Général & à 
tout Officier qui commande en chef de 
tenir fcs defïèins cachés , que d etre exac- 
tement inftruit de ceux des ennemis , 6c 
informé de tout ce qui fepaffedans leurs 
armées , fur leurs frontières, dans leurs 
places , &c. on évite par là mille furprifes, 
on fe garde de leurs delTeins, ou l’on 
entreprend fur eux , on trouve mille 
moyens de leur nuire , &c. 

Il faut pour cela qu’il ait des penfîon- 
naires , qu’il envoyé des efpions à qui 
il ne refufe rien de ce qu’ils lui deman- 
dent i au contraire qu’il leur donne à 
pleines mains , puifqüe ce n’efl: que par 
eux qu’il peut, parvenir à ces connoif- 
fances : ils font ordinairement fideles à 
qui leur efl: plus libéral. 

Le Prince, les Miniftres , un Général , 
tout Officier qui commande ne f^au- 
roient en avoir trop. Il s’en trouve par- 
mi les Officiers des armées , dans les 
villes ennemies , dans le plat pays 6c 
meme dans les Couvents , dans les bu- 
reaux des Miniftres , dans- les cabinets 

Hi; 
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des Généraux ( 4 ) , &c. Les uns s’of- 
frenc d’eux-mèmes , les autres fe for- 

( /* ) Tout le monde a fçu que le Duc de Lu- 
xembourg avoic un efpion dans le Secrétariat 
du Prince d’Orange , qui enfin découvert , fut 
forcé de mander au Maréchal de Luxembourg 
que le lendemain les ennemis feroient un grand 
fourage de l’autre côté du ruifleau de Steinker- 
que , devant la droite de l’armée du R<)i > & 
que pour couvrir ce fourage il marcheroit 
cette même nuit un corps confidérable d’infan- 
terie avec du canon , pour occuper les défilés 
qui féparoient les deux armées pour n’ètrc pas 
troublé à fon retour. 

Le Prince d’Orange vouloit par ce faux avis 
que le Duc de Luxembourg ne prît point d’in- 
quiétude des troupes qu’il verroit marcher du 
côté de fon armée , & qu’il ne les confidérât que 
comme une grofle efeorte pour couvrir fes fou- 
rageurs. C’eft ce qui arriva , car le Maréchal 
de Luxembourg ne fit pas grand cas des pre- 
miers avis de la marche de l’ennemi , qui lui 
'furent donnés par un parrifan qui étoit à la pe- 
tite guerre , u bien que toute l’armée enne- 
mie fe trouva prefqu’entierement fortie des dé- 
filés qui féparoient les deux armées , & à la 
vile du camp , fans que le Maréchal de Luxem- 
bourg eut feulement penfé à faire prendre les 
armes à là ficnne ; & une brigade d’infanterie 
qui couvroit le front de la cavalerie de la droite, 
& les Dragons même de la droite furent atta- 
qués & forcés d’abandonner leur camp avant 
que l’armée fut en bataille. Mais la vivacité du 
Maréchal de Luxembourg pour former ua 
front & pour rcgagnçr le terreiû 4vantageitXj 
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ment par J es foins du Miniftre , du Gé- 
néral , ôc autres qui concourent au bien 
des affaires. Il n’en faut rebuter aucun , 
mais fe méfier continuellement de tous , 
parce que fi c’eft un métier dangereux 
pour celui qui le fait , il ne l’eft pas 
moins pour celui qui s’en fert. 

Voici la conduite qu’il faut tenir avec 
eux. Il faut que perfonne ne les con-- 
noifie que celui qui les employé , & 
qu’entr’eux ils ne s’entreconnoilTent pas, 
de crainte qu’ils ne s’accordent à donner 
de faux avis *, car par ce moyen les exa-‘ 
minant les uns féparément des autres par 

é'od l^ennemi avoir chaffé cette brigade d'in- 
fanterie , eut un fuccès fi heureux , qu'après nn 
combat fort long & fort rude , Tcnnemi fut 
pouffé jufqu’aux défilés qu’il avoit paflé, 6c 
contraint enfin de fe retirer. • 

En quoi le Prince d’Orange fit mal de ne 
pas pouffer avec plus de vivacité la brigade 
d’infanterie qui couvroit la droite delà cava-« 
lerie , après qu’il lui eut fait abandonner fon 
camp, 6cc. Par cette lenteur le Duc de Lu- 
xembourg eut le temps de faire monter à che- 
val toute la cavalerie de la droite , 8c de faire 
promptement venir de fa deuxième ligne, des 
bataillons qui couvrirent le front de fa cava- 
lerie trop expofée au feu de l’infanterie enne- 
mie , qui avoit dépofté la brigade d’infanterie 
dont j’ai parlé. Voyez la bataille de Stcia-* 
jeerque , donnée çn I 
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leurs mêmes ou différens avis , on pourra 
juger s’ils font bons , Sc enfuite par la 
vérification de ceux qui difent vrai ou 
faux , reconnoîtït qui trahit ou qui ferc 
bien *, mais quand bien même on en con- 
noîtroit des traîtres , on peut fort uti- 
lement s’en fervir , en feignant de les 
croire fideles , Sc leur donnant des cora- 
mifiions qui falTênt connoître à l’enne- 
mi qu’on a quelque defièin tout con- 
traire à celui qu’on veut exécuter , afin 
que fe préparant d’un côté > on puille 
entreprendre fur lui d’un autre. 

Il eft prudent de les faire beaucoup 
parler & de leur dire peu , tant pour con- 
noître le caraélere de leur efprir & ce 
dont ils font capables , que pour tirer 
d’eux des inftriu^ons de ce qu’on veut 
fçavoir , fans jamais s’ouvrir a eux , ÔC 
enfin de les faire efpionner eux-mêmes 
après qu’on fe fera féparé d’eux , pour 
fçavoir s’ils ne font pas doubles , ce qui 
arrive fouvent ; Sc lorfque fur le rapport 
féparé de plufieurs on fe détermine à 
quelque enrreprife , il faut encore avant 
que d’y marcher , les qiieftionner fou- 
vent Sc féparémenr , pour voir s’ils fe 
rapportent dans les faits , ôc les faire 
garder à vue. 

Mais ce n’eft pas alTez que d’être ea 
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garde contre fes propres efpions , il fane 
auflî fe précaurionner contre ceux des 
ennemis qu’il faut prcfuppofer en avoir 
dans votre camp , comme vous dans le 
leur. C’eft pourquoi outre l’inviolable 
fecret qu’il faut garder fur toutes fes en- 
tteprifes , il eft encore bon de donner 
le change , en publiant fourdement qu’on 
a un tout autre delïèin que celui qu’on 
veut exécuter , afin que des efpions le 
rapportent ainfî à l’ennemi. 

Quand les efpions font aflèz intelli- 
gens & fidèles pour s’acquitter de vive 
voix de la commifiion dont on les char- 
ge , on fe contente de leur donner un 
mot du gué , qui leur fert comme d’une 
lettre de créance , auprès de la perfonne 
.avec qui on eft en relation & ihtelli- 
^ gence •, mais fi on ne peut s’empêcher de 
leur donner des lettres , on les écrit de 
façon que fi elles tombent entre les 
mains des ennemis , ils n’y puilfent rien 
connoître. 

Les femmes , ordinairement moins 
foupçonnées que les hommes , font très- 
propres pour porter des lettres , s’intro- 
duire dans une ville , dans un camp , &c. 

On peut encore fe fervir fort uti- 
lement des payfans , ils font peu fufpeûs 
& moins oblervés des ennemis , en pays 

Hiiij 
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conquis fur tout , où ils . ont libiertc 
d’entrerdans le camp ennemi , dans leurs 
places , &de marcher même la nuit , & 
peuvent facilement porter des nouvelles 
& donner de bons avis, porter des let • 
très , &c. 

Les gens du pays que la curiofité ou 
des aftaires particulières attirenf au 
camp ou dans les villes , & les prifon- 
niers qu’on fait fur l’ennemi , peuvent 
nous mettre au fait de bien des chofes 
qu’on a intérêt de fçavoir. Il faut entre- 
tenir les premiers , ou les faire entrete- 
nir par gens d’cfprit , qui fans affcder 
de curiofité les falTent affez parler fur 
différensfujets , pour tirer d’eux ce qu’on 
veut fçavoir. 

Les prifonniers félon leur caradèrc^ 
peuvent être queftionnés plus ou moins 
durement , mais toujours léparcs les uns 
des autres , 6c conduits avec prudence à 
la connoillance de ce qu’on veut fçavoir, 
par de longs détours de converfations, 
afin qu’ils ne prennent pas garde eux- 
mêmes à ce qu’ils ont dit , & qu’après 
être renvoyés, ils ne puilTent pas mettre 
leur Général fur les voyes au fujet des 
intentions qu’on peut avoir, parce qu’a- 
lors l’ennemi ne manqueroic pas de lâ- 
cher des efpions doubles pu des tranf- 
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fuges , pour donner des notions diffé- 
rentes fur ce qu’on a voulu pénétrer , ôc 
faire ainfi prendre de faufTes inefures y 
ou tomber dans quelque embufcade ^ 
dont voici un exemple. Le Marquis de 
Feuquieres commandant à Pignerol , un- 
payfan apofté vint lui donner avis qu’il’ 
feroit facile d’enlever la garnifon de 
Veillane ^ ou en allant ou au retour *, car 
elle fe relevoic de. quinze en quinze 
jours. Le Marquis de Eeuquieres ap- 
prouva ce que l’ef^ion lui propofoit , 5 c 
prit jour pour l’exécution •, mais par plu- 
îîeurs interrogations qu’il lui fit , l’ayanc 
trouvé fi capable , il lui devint fufpecl y 
Je fit obferver , & le jour pris pour l’e- 
xécution fut fous diverfes prétextes re- 
mis à la quinzaine. Le Marquis de Feu- 
^ quieres fe fervit adroitement de ce délai 
pour s’éclaircir , 5 c apprit que le Duc de 
Savoye avoir fait faire a fes troupes des- 
mouvemens qui- lui confirmèrent qu’on 
lui avoir tendu ce piège. 

Enfin les Prêtres Sc les Moines font 
fans contredit les plus fûts efpions qu’on 
puifiè avoir y le gouvernement des conf. 
ciences eft un empire fecret qui n’eft pé- 
nétré de perfonne , ôc qui pénétré tout.. 

L’emploi de ces fortes d’efpions eft in- 
faillible dans un pays ou place d’un Piin» 

Hÿ 
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ce d’une religion différente , ou dani 
un Etat après le changement de domi- 
nation. 

Tout Officier partifan doit, comme 
le Général , avoir fes efpions. Il n’en 
fçauroit jamais avoir de meilleurs ni de 
plus fideles que ceux de fes foldats ou 
cavaliers déguifés en payfans, châtre-' 
tiers , &c. qui parlant la langue du pays» 
ou celle des troupes ennemies , iront 
fous divers prétextes ou près de leur 
quartier ou camp , reconnoître leurs 
polies avec toutes les circonliances , ôcc». 
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CHAPITRE II. 


' De la difpojition» 

D E Torcîre & d’une bonne difpoE- 
lion naiflenc les heureux fuccès , comme 
les mauvais du défordre & de la con- 
Fulîon ; fans elle aucun projet nfe fçau- 
loir réuffir. 

Il y en a de deux fortes , Tune uni-» 
verfelle , & l’autre particulière. 


« • 

ARTICLE PREMIER. . 

De la dîfpojhîon unîverfelle de guerre^ 

L A dilpohtion univerfelle eft le jplàa 
général de guerre ofiFenfive , défennve , 
ou de fecours , formé par le Prince & fon 
Confeil , où font agitées les raifons 6c 
les moyens de la faire , . qu’dn , propor- 
tionne à fes forces & • au pays ouvert on 
coupé où l’on veut porter la guerre », 
pour plus ou moins de cavalerie & d’in- 
fanterie. Les délibérations en- font ordi- 
nairement lentes & fages , pour y mieux 
pefer lés' conféquenccs de l’entreprife , 
& n’oubliet^aucuhe. des précautions , ni 
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des moyens pour la conduire à une heu.^ 
reiife fini 

Les unes regardent le dehors , & les 
autres le dedans. 

Les précautions du dehoK font les 
alliances & les fùretés , pour n’être point 
troublé dans l’expédition méditée , les 
levées étrangères d’hommes & de che- 
vaux , &c. & les négociations pour des 
fecours & des diverfions éloignées, li 
c’eft pour une défenfive , &c. mais ce 
xi’eft pas tout. Dès qu’on veut conquérir, 
on doit connoître les forces , les allian- 
ces* les coutumes & les mœurs de ceux' 
qtlbn a réfolu d’attaquer. Il faut avoir 
des avis de tout ce qui fe paife dans leurs 
places , du fecret de leur politique &-de 
leur gouvernement , des divifions qui 
font ou que l’on peut faire naître parmi 
.les plus puifTans d’entr’eux -, chercher 
les moyens d’y jetrer & d’y nourrir la 
: défiance , la jaloufie j être bien inf- 
- truie de la lituation du pays, des che- 
mins , des quartiers ouverts oa ferrés , 
des bo^is, des montagnes , des rivières , 
&c. ' 

Les précautions du dedans font la fu- 
reté des frontières éloignées , la levée 
,fecrette de nouvelles troupes ^ l’augmea- 
,tation des vieilles , ramunxtionnement 
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des places , la conftmdtion ou rcpararîon 
des chariots d’artillerie & des vivres , la 
levée des chevaux néeelîàire à ces équi- 
pages en pays étrangers , chez fes voU 
fins , tant pour les en priver j que pouE 
eonferver ceux de fes états , pour la re- 
monte de fa cavalerie , & les équipages - 
particuliers des Officiers , &c. 

Paragraphe premier. 

‘De la guerre offen/tve en général , & de U 
■ maniéré d'en bien régler , établir & for* 
mer le flan général. 

C’eft ici une des plus imporranres par- 
ties de la fciencedes armes , & celle fans 
doute que les Princes , hommes d’Etat & 
Généraux fçavent le mieux. 

La difpofition univerfelle , dît Monte- 
cuculli-, >» regarde la guerre en gros *, elle 
» preferit une réglé générale pour la faire 
» & drefïèr fur un plan avantageux. 

>» Bien entabler aux échecs dès les pre^ 
JB miers mouvemens quon donne à fes 
pièces , continue r il , influe dans la 
» fuite une facilité de vaincre j mais 
» quand vous avez mal débuté & que 
a» vos pièces font en defordre , il eft dif- 
» ficile d’y remédier «. 
i Par où il entend non les préparatifs 
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il les fuppofe comme Froncin , dans fbii 
titre de conjUtuendo ftatu bellit mais la ma- 
niéré de bien établir l’état de la guerre , 
par rapport aux endroits des frontières 
où l’on fe propofe de la faire. Ce qu’on 
comprend aifément par les exemples 
qu’il cite , d’abord de Guftave Adolphe » 
Roi de Suède , qui faifant la guerre e» 
Pologne avec beaucoup^ d’infanterie &c 
peu de cavalerie, ne la rifqua point dans 
ces vaftes plaines , mais il s’arrêta dans 
la Prude , où ayant pris pludeurs places» = 
& s’y étant fortifié , il garda à la paix ce 
qu’il avoir conquis pendant la guerre. 
Charles Guftave au contraire y ayant 
rallumé la guerre en 1^59 , traverfa le 
royaume d’un bout à l’autre , à la faveur 
des di vidons , qui s’étant aftbupies &s ' 
fon armée aftoiblie , il reperdit tout ». 
l’armée pefante des Suédois n’étant pas 
propre à courir , ni l’armée légère des 
Polonois à combattre de pied ferme j ces 
derniers donnèrent une bataille auprès 
de Warfovie , & furent défaits , & les 
premiers fe ruinèrent eux - mêmei par 
leurs courfes. 

• On le comprend bien mieux encore 
par un beau trait du Teftaraent politique 
du Cardinal de Richelieu. 

« En matière d’Etat , y eft-il dit , il 
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ü cft plus imporrant de confidérer l’a- 
» venir que le préfent, & il eft des maux 
»» comble des ennemis d’un Etat , an de- 
» vanc defquels il vaut mieux s’avaneer 
» que de fe réferver à les chafler après 
JJ leur arrivée. 

Ceux qui vivent an jour la journée 
J» qui n’anticipent pas le temps par une 
» lage prévoyance , vivent heureufement 
«pour eux, mais on vit malheurcufe» 

ment fous leur conduite. 

» Qui prévoit de loin , ne fait rien par 
» précipitation , puifqu’il y pcnfe de 
' i> bonne heure ; & il eft difficile de mal 
» faire lorfqu’on y a auparavant bie» 
» penfé. 

» Il eft de certaines occafions où il 
^ » n’eft pas permis de délibérer , parce 
« que la nature des affaires ne le permet 
■*» pas î mais dans celles qui ne font pas 
ao de ce genre , le plus fur eft de prendre 
»> du temps , & de récompenfer par la fa- 
j» geffè de l’exécution , le délai qu’orr 
V prend pour la mieux réfoudre «. 

Pour bien régler l’état d’une guerre 
fiir un plan avantageux qui piiiffe en af- 
fûter le fuccès , il faut avoir i°. une 
parfaite connoifTance du pays où l’on 
veut ou fe défendre , ou porter la guerre , 
comme auffi de la frontière oppofée à 1^ 
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nôtre j fans cela on ne fçauroit rîenf 
faire d’avantageux , on marche en? 
aveugle, on eft affuréde mal entabler , 

& les fuites n’en peuvent être que fu- 
neftes & même honteiifes. Témoin les 
Romains ; s’ils eudent mieux connu leurs 
frontières, nefe feroient-Hs pas tranf- 
portés à la fécondé Punique à l’entrée 
aux défilés des Alpes ? C’étoir là qu’it fal- 
loir attendre Annibal , qui eût péri dans 
les montagnes , & éviter les plaines- fur 
le Tefin, àTrébie & a Cannes, pour 
rendre fa cavalerie inutile ; ils le pour- 
voient , car le pays en ces temps reculés 
comme à préfent, étoit coupe de ruif'' 
féaux , de cannaux , de fofles pleins 
^eau , de champs clos , Si les campagnes 
parfemées d’un grand nombre de villa- » 
ges , de caffines , & bériffées de mille 
autres obftacles ; mais jamais état de 
guerre ne fut plus mal conçu Sc réglé. 

• L’Empereur Charles V fit encore pis » 
ïorfqu’il fe mit en tête de pénétrer le 
royaume par la Provence; 

Et fi pour prévenir la guerre en Italie^ ' 
Louis XIV & Philippe V, Roi d’Efpagnej 
avoient de gré onde force obtenu Ve- 
ronne de la République de Venife , ou 
des lieux fûrs pour placer nos magafins 
furl’Adige ou au-delà , Si que notre ar- 
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mée eût été afTemblée au-delà de cette 
riviere , & fe fût oppofée à celle de 
l’Empereur au débouché des montagnes 
du Trentin & du Tirol , n’auroit-il pas 
été impolîîble à l’Empereur de pénétrer 
en Italie, & de porter la guerrejdans le 
^lilanez ? 

Faute de cette précaution l’armée de 
l’Empereur entra dans les plaines de Vé- 
ronne fans obftacle, tout ce qui s’enfui- 
vit fut fiinefte itSc mille autres occafions 
impôt tan tes|(^’on a manqué , & autres 
ou l’on s’eft ^*agé mal à propos , faute 
d’une parfai^Ronnoilïance du pays , 
dont les meilleures carres mettront aifé- 
ment ait fait*, mais cela ne fuffit pas. 
Quelqu’cxaétes que foient les cartes , un 
Général y trouvera peu de fureté pour les 
opérations d’une campagne , & le Con- 
feil ne fçàuroit gueres fonder un projet 
d’attaque ou de défenfe fur du papier v 
c’eft autre chofe fur les lieux : les cam- 
pemens , les bons ou mauvais portes , les 
hauteurs , les endroits couverts & les 
défilés , ne feauroient s’y connoître tels 
qu’ils font fur le terrein.il feroit à fouhai- 
rer qu’on pût avoir des itinéraires , c’eft- 
à- dire des mémoires raifonnés , où cha- 
que partie du pays foit marquée fur la 
cane par des lettres ou chiftres , & ex- 
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pliqaée dans les mémoires , telle qu’efl 
la carte & mémoires des places frontiè- 
res depuis Dunkerque & Calais jufqu a 
la Meufe , celle des environs de Philif- 
bourg , &c. Faute de ces pièces , on con- 
fulte 1^ gens du pays qui peuvent nous 
mettre au fait de ce qui ne vient quel- 
quefois pas à la connoiflance des plus ha- 
biles , ou l’on y envoyé des Officiers en- 
tendus ; il faut l’ètre pour faire d’e- 
xaéfes obfervations fup#les différentes 
fituations d’un pays, & ri^Hkle plus tare 
que ces fortes de gens dg|^les armées r 
lorfqu’il s’en trouve , iWe faut pas at- 
tendre la guerre pour les charger de ec 
travail , trop long pour fe faire en un 
jour , la paix nous met en état de l’en- 
treprendre. Ce n’eft feulement pas fur 
notre frontière qu’il faut travailler , mais 
encore fur celle qui lui eft oppofée ; au 
moins une bonne marche tant en delà 
qu’en deçà , tant de l’ennemi que de la 
nôtre , & y bien remarquer les chemins » 
les campemens , les différens poftes , les 
défilés & leur largeur , les rivières ôc 
ruiflèaux , leur largeur & profondeur » 
les gués, la nature du fond ; s’il eft ferme 
& en gravier ou fangeux , les hauteurs 
des bords , les maifons de la campagne» 
ü elles font bonnes ou mauvaifes , de 
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brique , de pierre ou de bois , &e. les 
villages , les Eglifes & leurs cirrretieres s 
les montagnes , leur hauteur , fi la pente 
en eft rude ou aifée i les champs clos , 
les ravines , les folles ; fi le pays eft cou- 
vert , en quels & combien d’endroits. 
La nature des plaines , les lieux de foii- 
rage , la diftance d’un lieu à un autre > 
le nombre des chemins fur un front d’une 
lieue , & de lieue en lieue fur les deux 
lignes de communication , & fi on peut 
prendre à travers champ pour aller en 
avant ou en arriéré i les environs de» 
places , pour mettre au fait dçs différens 
endroits par où elles peuvent être fe-< 
courues en cas de fiége , &c. & faire des 
cartes du local de tous ces lieux , & des 
mémoires circonftanciés de tout ce que , 
nous venons de dire , qui font d’une 
utilité fans égale pour bien & lurement 
régler l’état d’une guerre , d’une cam- 
pagne , l’attaque ou la défenfe d’un pofte» 
d’un quartier , d’un pays , & même de 
toute une armée. 

Voilà par où il faudroit commencer > 
comme auflî par confulter les Généraux 
expérimentés , à l’exemple de Louis 
XIV, qui avant que d’entreprendre la 
guerre de 1^71 contre la Hollande , y- 
envoya différentes perfonnes, lans qu’oj:^ 
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s’en défiât le moins du monde , recon- 
noître les rivières , les places , les paf- 
fages , &c. & confiilta les grand Cou- 
dé , & Turenne,qui connoilTbient le 
pays pour y avoir autrefois fervi , Sc 
c’eft fur le rapport des uns & les mé- 
moires des autres qu’il drelTà l’état de 
cette guerre , qui ,fut d’un éclat & d’un 
fuccès étonnant. 

Si la fin ne répondit pas au commen- 
cement , ce ne fut que pour avoir fuivi 
& imité les Hollandois dans la faute 
qu’ils firent de ne pas ràfer plufieurs de 
leurs places , pour ne conferver que cel- 
les qui pouvoient faire plus de réfi fiance, 
comme le leur confeilloit Wurs , habile 
Officier , Allemand de nation , alors au 
fervice des Hollandois ; mais la plupart 
de ceux qui avoient leur bien du côté de 
celles qu’on propofoit de rafer , s’y op- 
poferent , d’où il arriva que leur armée 
affoiblie par tant de garnifons , n’ofa fe 
montrer devant celle du Roi , qui y prit 
fans obfiacle prefque toutes leurs places, 
mais que nous fûmes forcés d’abandon- 
ner à notre tour , & d’en retirer les Mt- 
nifons , fans avoir eu le temps de Iqs ra- 
fer pour réunir nos forces contre celles 
de l’Europe > liguée contre nous en fa- 
veur des Hollandois } ce qui ne nous 
( 
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ferok sCirement pas arrivé fi nous n’eui^ 
fions, confervé que les plus fortes pour 
contenir le pays conquis , & rafé le refte. 

En quoi je n’ai garde de prêter aux 
Hollandois la rufe dont Denys , Tyran 
de Siracufe , fe lèrvit autrefois contre les 
Carthaginois. 

Ce Prince informé que ces Africains 
venoient fondre fur fes Etats avec une 
formidable armée , fit élever des forts de 
tous côtés , & y mit garni fon , avec or- 
dre de les leur livrer fans réfiftance dès 
qu'ils s’y préfenteroienr , & de fe retirer 
fecrettement à Skacufe.Les Carthaginois 
furent charmés de prendre polTeflion du 
pays fans coup férir *, mais quand Denys 
les eut , par tant de garnifons , réduit au 
nombre à peu près égal à fes troupes , 
qu’il réunit en corps d’armée aux envi- 
rons de Siracufe , il marcha à eux , les 
attaqua , en fit un carnage affreux , & 
mit rellç en fuite, 

D’où je conclus que comme ce n’eft 
pas aflfez que de bien entabler aux 
€checs , ce n’eft pas alîèz aufïi qu’il ne 
manque rien des chofes nécelîaires , 
troupes ) argent , & préparatifs pour 
faire la guerre jufqu’au bout j il faut en- 
core prévoir & régler ce qu’il convient 
4^ faire dans la bonne comme dans U 
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cnauvaife fortune , par rapport aux fron- 
tières oppofées , pour avoir des reflbur- 
ces toutes prêtes dans celles-ci > foutenir 
6c conferver fes conquêtes , comme pour ' 
poulTer l’autre plus loin. 

Si l’armée de l’Empire forte de ^ooco 
hommes , déjà établie en de^à du Rhin , 
en Alface , eût obfervé cette maxime , 
elle n’auroit peut-être pas été chaflee 
bien au-delà de ce fleuvé , comme elle 
le fut'par le Maréchal de Turenne en 
1 ^ 74 - 

Cette connoiflance qui devroit faire 
l’étude des Officiers particuliers , com- 
me des Généraux qui veulent fe rendre 
nécelTaires à leur patrie , eft le vrai 
moyen de parvenir *, car où ne conduit- 
elle pas ? Pour s’y rendre habile ôc ca- 
pable , il faut de l’étude , & acquérir ce 
coup d’œil qui nous fait fainement ju- 
ger d’une frontière , d’une campagne , 
d’une attaque ou défenfe , & qui n’cfl: 
autre chofe que l’art de connoître la na- 
ture & les différentes fîtuations du pays ; 
les avantages ôc les défavantages des 
camps & des poftes que l’on pourra oc- 
cuper » comme ceux 'qui peuvent être 
favorables ou défavantageux à l’ennemi. 
Par la pofition des uns , & par la confé- 
quence qu’on en tire > on peut prévoie 
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les évcnemens de route une campagne , 
& s’eri rendre , pour ainfi dire , le maî- 
tre , parce que jugeant par ce qu’on 
fait de ce que l’ennemi doit nécelTaire- 
inent faire , oblige qu’il eft par la nature 
des lieux à fe régler fur nos mouvemens 
pour s’oppofer à nos delTeins , on le con- 
duit ainfi de camp en camp , de pofte en 
pofte , au but qu’on s’eft ptopofé pour 
vaincre. 

Phylophemon , un des plus grands Ca- 
pitaines de la Grece, qu’un illuftre Ro- 
main appella le dernier des Grecs j Cé- 
far , Turenne & le grand Condé , n’é- 
toient pas fans ce fçavarit coup d’œil , 
qu'on ne doit pas confiderer en eux 
comme un préfent de la nature , un don 
gratuit du ciel , mais comme le fruit de 
leur étude’, de leur application & de 
leur expérience à la guerre. Et le Maré- 
chal de Saxe auroit-il fait de nos jours 
de fi glorieufes campagnes en Flandres , 
fous les yeux de notre augufte Monar- 
que, ôc parla prodigieufe prévoyance 
• de M. le Comte d’Argenfon , qui ne le 
-laiJÎà manquer de rien , s’il n’avoit eu ce 
coup d’œil militaire qui voit tout , & 
qui a tout prévu ? Auroit-il fans lui en 
1747 arrêté l’ennemi par foncamp de 
Park , près. de Louvain , poulfé de polie 
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en pofte jufqu’à Lawfeld , ou il le battit ÿ 
Si enfin concentré dans fon camp re- 
tranché de Saint Pierre , fous Maeftrik , 
pour tout le refte de la campagne, fans 
qu’il osât même en fortir , pendant que 
le Maréchal de Lowendal , ce foudre 
de «guerre, leur moifibnnoit leurs plus 
forfes places , le S>s de Gand . Hults . 
Axel , Philippines , 1 Eclufe , Sc enfin le 
fier Bere-op-zoom & fes forts , jufqu a- 
lors imprenables , où deux fameux Gé- 
néraux Efpagnols , le Duc de Parme & 
Spinolaavoient jadis échoué , mais que 
le^ brave Loyendal prit d alTaut^ apres 
foixante & trois jours de tranchée ou- 
verte , malgré l’armée ennemie campee 
auprès . pour foutenir cette place & en 

rafraîchit la garnifon’ _ 

a O 11 faut dans un projet de campagne 
offenfive & défenfive , bien ra.fonne 
dans le cabinet , ne pas moins conhde- 
■rer ce qne l’on veut faire . & le drefler 
fut un plan qui puilTc nous en affûter e 
fuccès, que fuppofer à l’ennemi une ega e 
habilité pour s y oppofer , afin de cher- 
fher tous les détours Sc les moyens pro- 
ores â rendre fes mefures mutiles. 

^ Il faut prévoir Sc réfléchir fi occupant 
un tclpofte, l’ennemi qui ne fçauroit 
çn prendre un tel autre pour 
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fiont ) & couvrir un tel point de ùt 
frontière ne nous fournira pas l’occa- 
fion de le combattre) ou de pénétrée 
dans fon pays par quelque mouvemeat 
avantageux qui puillè lui faire perdre 
& abandonner la ligne de communica^ 
tion. 

Car lorfqu on a ainfî médité à loilîr 
fur ce qu’on eft réfolu de faire ,& fur 
ce que l’ennemi peut raifonnablement 
oppofer.) on vient plus furement à bouc 
de fes delTeins. 

Quoique la guerre ne fuive pas toujours 
la route qu’on s’eft propofée dans le cabi- 
net , des changemens peuvent arriver , 
un mouvement de l’ennemi auquel on ne 
s’étoit pas attendu change fouvent touc 
un projet de earapagne & tout ce que 
l’on s’écoit rélolu de faite \ il faut bien 
prendre garde à ceci » & avoir plufieurs 
delTeins plutôt que de s’arrêter à un feul. 
Car fouvent uneoffenlive » quelque bien 
concertée qu’elle foie * par un mouve- 
ment fait mal à propos , fe tourne fou- 
vent en défenlîve , & il faut d’autres 
mouvemens pour revenir au premier 
projet i fouvent un rien peut nous ré- 
duire à cette extrémité , une lettre inter- 
ceptée , un fecret divulgué^ quelque- 
fois un mot lâché mal à propos Sc (anjs cé- 
Toml* 1 
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■ fi-'Xion , un ordre exécuté trop tard ou 
trop tôt , &c. font échouer mille ddîeins 

-entairés les uns furies aucr s , qui font 
tme fuite du premier*, enfin une baga- 
telle la plus fortuite change fouvent la 
•face des affaires, & nous force à agir 
contre le plan luême qu’on s’étoit pro- 
'pofé. ^ ■ 

3°. Il ne faut pas toujours régler 1 e- 
■'tat de la guerre fur le nombre & la qua- 
lité des forces ‘ que.l’on peut oppofer 'à 
l’ennemi. Il y a certains pays où le plus 
‘foible pêuc paraître & agir contre le 
’ plus fort , où la cavalerie eft4e moindre' 

* fervice que l’infanterie. 

' L’habileté d’un Général eft toujours 
plus avantageufe que la fupériorité du 
- nombre & la qualité des troupes j un 
' Turenhe 'régie l'état d’une campagne fur 

■ fes connôifîances du pays , fur fon cou- 
rage & fa hardiefïè*, un Général moins 

^ hîibile & peu entreprenant , quelque fa- 
" périeur qu iL foit , craint toujours , & 

* n’eft jamais allez fort. 

Ceci éftgraveêcmiérire réflexion da'ns 
' le cabinet', 'parce qu’on prend fur ces 
‘ connoifTances' des réfolurions qu’on re- 
jîtteroit'fans elles : on ne doit pas moins 
faire attention aux avis de ceux qui doi- 
vent co^manderfûr chaque frontière, U 
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•J en’a qui ne s’accommodent pas d’une 
défenfive , &.qui propofenc tout le con- 
iraite , quoique les forces qu’on leur 
«donne femblent ne lailTer aucun équi- 
4ibre. _ * '> 

, Tel , par exemple ^ qui fe verra defti- 
-flé au commandement d’une armée fur le 
Rhin , qui aura médite fur ce qu’il veut 
faire par la connoilïance qu’il a du pays., 
du génie & de la capacité du Général 
<]ui lui fera oppofé , fera peut-être con- 
traire aux avis des autres , .donc la pru- 
dence furpalTera le courage; comme M. 
dè ' Louvois qui ne fut pas de l’avis du 
'Maréchal deTurenne à Pégard de l’Alface 
en 1,(574 , dont ce Miniftre confeilla de 
me faire qu.’ un bûcher ; le Maréchal de 
‘Turenne s’y oppofa par la raifon ; que 
•les ennemis . ne pouvant; y, fubfifter en 
^orps, faute de vivres , méceflairemenc 
«obligés qu’ilséroient de fe réparer , il fe- 
‘roit aifé de tomber fur leurs quartiers , & • 
-de les détruire les uns après les autres 
savant qu’ils puiflent s’enire-fecourir ; ce 
•<|ai'arriva cor»me il l’avoir prévu. Voyez 
-le combat de Mulhaufen & de Colmar, 
au chapitre des quarciers d’hiver , i ar- 
ticle i. 

Il faut écouter les Généraux , fc ré- 
•^ler fui: leursia vis , s’ils fontbieif fondés, 

lij 
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Sc leur laiflTer le pouvoir d’agir félon te 
^lan qu’ils propoferont ; on ne bazarde 
rien de fe rendre à l’avis d’un Général 
qui connoîc le pays , & les ennemis 
contre qui il a à faire , & cjui a dé|a don- 
né des preuves de Ton zélé , fidélité ». 
prudence , habiieté& courage , d’un Gé- 
néral , en un mot , tel que le Maréchal 
de Turenne. ^ 

Voilà des grands moyens de bien éta- 
blir & régler l’état d’une guerre , on ctt 
trouvera d’autres dans les paragraphes 
fui vans. 

Mais tous les Potentats de l'Europe li- 
gués contre la France , avoienc-ils bien 
- formé leur projet de campagne de 1 7 1 r ? 
‘Ils ne fe promettoient rien moins que de 
venir faire contribuer jusqu’aux portes 
ide Paris , après la prife de Landrecies 
dont ils faifoient le fiége. Ce projet étok 
grand ; mais le Prince Eugene obligé» 
.pour tirer fes fubüflances ôc les muni- 
tions pour ce fîége , de partager fon ac- 
mée en différens corps , & de les poftcr 
• depuis Màrchiennes jufqu’à Landrecies.» 
rdans l’efpace de plus de douze, lieues de 
-terrcin , & de faire occuper plufieurs. 
poftes fur la Scarpe , pouvoit-il fe flatec 
de réaiîîr , 6 c fe perfuader qùe le Maré- 
-çhal de VillarS ,iipxcs. avoir reçu 
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ordres du Roi , ne profiteroit j>as de la 
/ fimarion défavantageufeoù il s’etoit mis î 
Et notre conquête de la 'haute Au- 
triche & de la Bohême en 1741 , fuE-elle 
mieux concertée que celle de Charles 
XII , Roi de Suède , en 1706 , de la 
Mofcovie , d’où il fe flacoic de chalïèi: 
le Czar & de le détrôner ? 

Ce deflèin étoit grand & digne d’un 
Alexandre , & auroit peut-être réuflî fi 
Charles eut auparavant pourvu aux 
moyens de faire fubfifter fon armée » 
& d’avoir fes derrières libres. 

L’événement fît voir le défaut de lés 
mefures ; if n’ouvrit les yeux que lorf- 
qu’il fe vit engagé fans vivres dans un 
pays inconnu & défert, pour courir après 
un ennemi qui ne manquoit de rien , & 
qui le fuyoit avec art par une défenlive 
Içavante & aélive , je veux dire qu’il 
içavoit éviter un ennemi fi redoutable ^ 
& le défaire peu à peu en interceptant 
fes convois , dont prefqu’aucun ne put 
arriver , Ôc qui venant de la Poméranie' 

f >ar la Pologne , étoient fort incertains , 
eCzar, maître de la Livonie, pouvant 
les lui interdire & couper : une partie de 
fon armée périt de faim' , faute de fubfif- 
rance , & l’autre fut anéantie à Pultowa,, 
Mais pourquoi s’amufer en Saxe , à: 
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ruiner un pays où il n’y avoir plus d’en- 
nemis à combattre , au lieu de marcher- ' 
contre le Czar , pour l*empècher de fé 
fortifier dans la Livonie , où il mit les; 
places qu’il y avoir conquifes en ,érat de 
dcfenfe , & par là s’affûta la conquête’ 
d’un fi beau pays ? ; 

Les raifons qu’un de fes Hlftoriens-' 
allègue ne fuffifent pas pour excufer 
i’inaètion de ce grand guerrier, parce 
que les négociations traînent bicnmoins> . 
en longueur lorfqu’on- fait de bonnes 
conquêtes. . . > • » 

Paragraphe deuxieme. 

De la guerre dcfcnftve en général ,■ '& de 

la maniéré CT dei moyens d'en bien ré- 
gler , établir & former l'état général. . 

• Cette partie de là guerre:;eff des plus 
profondes , & fi délicate que les plus 
'expérimentés Généraux l’évirenc avec 
grand foin , comme la plus difficile à 
foutenir. 

t Pour y réuffîr lorfiqu’on en eft chargé >• 
il faut en prendre lestnoyens ; car , com- 
me dit excellemment Ariffotèen quelque 
endroit de fes politiques , que (erviroit- 
üde s’êrre.' propofé quelque fin iufte 8c. 
raifônnable'a fi i’ori n’cmployecie boas 
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moyens fûrs & faciles pour’y parvenir ? 

Le premier moyen cft de bien mieux 
connoîtire le pays pour en bien régler 
lecat , que pour l’ofFenfive , parce qu’il 
ne s’agit pas ici d’un feul point de fron- 
tière , mais de toute la ligne , dont il eft: 
important d’en bien fçavoir les poftes ' 
pour les occuper les premiers avant que 
l’ennemi nous y prévienne. Le Général 
chargé de cette guerre , a foin de recon- 
noître lui-même ces poftes , ou quelque 
perfonne intelligente de fa part > pour 
voir fi la vue des objets ne lui fournira 

f oint de nouvelles lumières pour en pro- 
onger la défenfe , & la rendre meilleure. 
Si l’ennemi en 1747 s’étoit bien re-* 
tranché dans le village de Woude > & 
qu’il y eut élevé des plate-formes , & 
établi pl^fîeurs batteries de q|non , diffi- 
' cilement auroit-on pu faire le fiége de, 
Berg-op-zoom , fans les avoir prcala- 
blement dépofté de ce village, ce donc 
j on ne feroit venu à bout ni fans peine, 

! ni fans perte de temps & d’hommes. 

Le fécond moyen eft de garnir d’hom». 
mes & de munitions les places impo-t- 
lantes , pour y faire employer à l’enne- 
mi , s’il en entreprend le fiége , le plus 
de temps qu’il fe pourra ; d’abandonner 
le plat pays , les villes même qu’on ne 

I iiij 
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{ •ourroic que difficilement garder ; ôter 
es moulins à mefure que l’ennemi s’a- 
vance , 'de crainte qu’il ne s’en puifle ai-’ 
der pour ta fubfiftance de fon armée , & 
fe mettre à couvert de quelque forte 
place ou de quelque riviere ^ eW romjrc 
'tous les ponts, & en garder & gâter 
tous les gués & paflages , pour gagner 
du temps & en faire perdre à fon enne- 
mi î car c’eft toujours beaucoup que de 
l’empêcher de rien faire de confîdérable , 
de rompre fes deftèins , d’en arrêter ou 
retarder les progrès , comme fit le*' • 
♦ Prince de Bade en r é 9 3 . 

Ce Prince voyant fondre fur lui Tar- 
mée de France fupérieure à celle de l’Em- 
pire qu’il commandoit , abandonna de 
ion plein gré tout le plat pays d’entre le 
Rhin & le Nekre , comptant que ce fe- 
roit aflèz dans l’état où il fe trouvoit , 
s’il pouvoit empêcher M. le Dauphiu 
qui commandoit notre armée , de péné- 
trer plus avant dans l’Allemagne , efpé- 
rant d’ailleurs que la fupériorité du Prin- 
ce d’Orange en Flandres , & l’ofienfive 
du Duc de Savoye en Piémont , pour- 
roient enfin le débarrafler de nos gran- 
des'forces*, ce qui arriva comme il l’a- 
voit prévu , le Roi ayant détaché un 
corps confîdérable de cavalerie de cette 
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grande- armée pour le Piémont > &c. 

En quoi ce Prince agit très-)udicieu- 
fement , parce qu’il n’aaroit pu. tenter de 
foutenÿ: ce pays fans expoler quelque 
partie de fon armée , & que fes moin- 
dres pertes auroicnt été confidérables> 
dans un temps où il lui étoic d’une 
eonféquence infinie de fè maintenir 
dans une efpèce d’égalité par le ckois 
d’un bon pofte. 

Il y en a qui font un dégât univcrfêl 
dans tout leur pays , brûlant fans pitié 
cous les lieux où l’ennemi pourroit fe 
pofler , après toutefois en avoir retiré 
dans les fortes places & autres lieux de 
fureté tout ce qu’on peut conferver , 
fourages , grains, vivres-,' beftiaux , &c, 
comme nous voyons que firent Arfanès 
êc Mazée, Licurenans de Darius en Si- 
cile. La meme ehofe s’eft pratiquée dans 
le Brabant , comme l’on peur voir au 
livre 5 des Annales de Rhéedan-, & dans 
les Caules par Vercingentorix y ce cé- 
lébré èc habile Générai , ,( c’étoit l’ètre 
que de réfifter cdmme il fit à Céfar , ôc 
que de le mener de camp en camp , de 
■pofte en pofte , pendant une bonne par-^ 
lie de la campagne ) confus de tant de 
pertes , dit -Céfar dans fes Commentai>- 
*' res , affemblîi. le ,Çonfejl,„où il reprçv 
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fenra que pour vaincre les Romains 8c 
les chalTer des Gaules-,- il falloit leur 
faire-la guerre tout autrement qu’ils ne 
l'avoient fait ' jufqiralors- ‘y, qu’il- falloir 
{ans en venir ■ à un ‘combat général fé 
contenter de leur couper les vivres & les 
fourages , 8c de brûler tous les villages 
aux environs où dévoient être le fc>rt 
de la-guerrè')! & les villes même qu’on 
pourroit garder , pour ot-er-une retraite 
aux ‘timides & des vivres à Géfar-*, que 
l’armée Gauloife n’en manqueroit pas 
ayant le pays -pour elle, &qu’àinfioii 
ils affameroient les Romains , ou s’ils 
s’écartoient pour en chercher , ils leur 
enleveroient aifémertij denrs bagages , 
étant les plus“forts en' cavalerie , ce qui 
étoit prerqu autant que de les défaire , 
une armée ne pouvant fubUftef-ifans ces 
rellcuirces *, que fi cela leur paroifTôit dur» 
ce l’étoit bien plus encore de le voir 
inafiacrer & emmener eux , •leurs' fanv 
mes & enfans en captivité pbùr lèrvir 
de trophée au vainqueur. ^ '* 

Ge confeil fut généralement applaudi;) 
on mit le feu pat tout le pays qui alloit 
être le théâtre de la giierre : on brûla 
plus dé vingt villes , rie cbnfervant que 
Bourges, encore fut-ce contre l’avis "do 
•Vercingentorix 5 Gefar- l’àlfiégea âc>-la ' 
prit. ' * 


Digitized by Google 



PjïifTïdiTE.* I. Part» 26^ 

Malgré cette perte & autres , ce célé- 
bré Chef des Gaulois , fans forrir de foa 
fiftême de défenfive , attira tant d’af- 
faires à Céfaren le dépouillant de fes 
plus fidèles alliés , qui fe tournèrent con- 
tre lui ) en le côtoyant 6c lui coupant les 
vivres , qu’il le réduifît enfin à le reti- 
rer. S’il eut per fi fié dans fon deflein 6c 
refté fur la défenfive , qu’il entendoic 
parfaitement bien , & qu’il n’eût donné 
aucun combat contre un Général qui ne 
pouvoir être vaincu dans une ofFenfive 
les Gaulois fecouoient le joug. Mais 
Vercingentorix s’oublia tellement , que 
fe laiflànt emporter à la bonne opinion 
qu’il avoir de fa cavalerie , il ofa at- 
taquer ce grand Capitaine dans -fa re- 
traite , où il fut défait , après quoi il fe 
retira à Alexie , où ftiivi & affi’gé par 
Céfar , il y perdit la liberté , la ville 6c 
fa patrie. 

Le troifième moyen efi: d’appeller le 
fecours de fes alliés & voifins , leur morr- 
trant l’intérêt qu’ils ont de s’oppofer à 
l’accroifièment de la puifiance qui les 
veut opprimer , crainte qu’ils n’en foienc 
a leur tour l’objet 6c la proye. 

Le quatrième moyen eft d'^entrer en 
continuelle négociation avec l’ennemi » 
&le chalfer > comme l’on dit , par ur^ 

‘ l'vi 
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chemin d’argenr j pour ccc effet lui faire 
des offres , & fur rexécurion éloigner ÔC 
apporter des difficultés pour gagner du 
temps , par là on confomme les efforts 
d’un conquérant , on trompe fon avi- 
dité , fes efpéraftces en deviennent fri- 
voles , ridicules même. 

Louis XI fe fervit avec autant d*a- 
dreffè que de fuccès de ce grand moyen, 
de défenfîve contre le Roi d’Angleterre 
Edouard , déjà entré bien avant dans le 
royaume pour joindre le Duc de Bour- 
gogne , avec qui il s’étoit ligué contre 
la France. Ce Monarque , ^lon l’avis 
du Duc de Milan fon bon ami , à force 
d’argent , de bons vins & de préfêns aux 
Milords Anglois , vint enfin à bout de 
détacher cette puiffànce des intérêts du 
Duc de Bourgogne , à qui il fufcità en- 
fuite tant d’affaires qu’il perdit zoooo 
hommes & fes équipages à Morat contre 
les Suiffès , & enfin la vie & fes Etats au 
fîége de Nanci. 

Ces moyens peuvent empêcher les 
^ogrès d’un ennemi , mais il y faut 
ajouter la force ouverte; car en vain • 
dans ces occafions auroir on de la pru- 
dence fi on n’a des armes & l’art pour 
s’en fervir. Qu’auroit-il fervi à Apollon 
d’avoir été le perc des Mufes j s’il n’a- 
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voir eu des traits pour tuer le ferpent 
Python ? Il paroît donc expédient quo 
celui qui fe défend , falïè quelque entre- 
prife fur fes ennemis, avec prudence 
toutefois y pour cet effet il ne doit ja- 
mais r®. fe déterminer à une fimpic dé- 
fenfive , bornée à feulement obferver 
l’ennemi', & l’empêcher de pénétrer dans 
fon pays , fans jamais rifcjuer le moin- 
dre événement , pas même profiter de 
fes fautes , & Ten punir s’il en fait *, ce 
feroit rifquer de tout pcijdre que d’agir 
ainfi , parce que les Ibldatsqui voyent 
cette timide conduite , fe découragent 
aifémenr •, nos François fur tout , comme 
nous dirons ci-après , perdent toute la 
confiance qu’ils ont en leur Général , 
duquel s’il perfifte dans cette façon 
craintive de faire la guerre , ils conçoi- 
vent un mépris qui n’eft pas moins réel 
pour être intérieur j ce qui fait que quel- 
qu’avantageux que foit le pofte qu’ils • 
occupent , ils fe croyent toujours foi- 
bles & l’ennemi plus fort , & que s’ils 
font obligés de combattre , ils s’y croyent 
forcés comme leur Général. 

La plupart des Officiers ne penfent 
gueres différemment j & fur cette opi- 
nion on peut dire que des troupes ainfi 
commandées font à demi vaincues. 


20^ AJtT i>H LA Gvtnnt 
-D’ailleurs celui qui eft fur la défenfîve 
relient je ne fçais quoi , qui fecrette- 
itient rallentit fa vigueur, ,au lieu que 
celui qui attaque eft toujenirs audacieux 
& entreprenant *, auflî quoi de plus aifé 
que de fe faire battre dans une fimple 
défenlîve, quelque bien concertée qu’elle 
foit ? Les Hollandois l’ont éprouvé dans 
la guerre de 1 67 z. Si à la guerre on laifle 
prendre le moindre avantage fur foi , le 
moindre afcendant , il eft hors de doute 
que l’ennemüra par degré d’aune entrepri- 
fe à une autre y une petite beureufement 
exécutée , l’engage à de plus grandes , & 
l’audace fe joignant au mépris , il ofe les 
plus difficiles , & il y réuffit par’cela feuL 
qu’on les croit infurmcrtitables , témé*. 
raires & tmpoffibles. 

Philippe , Roi de Macédoine , en four- - 
nit un exemple que Louis XIV a fuivi. 
Ce Prince, au rapport dePolibe , liv. y* 
devenu fdus hardi par fes heureux fuc- 
cès , entra dans le pays Lacédémoniei> 
au'fortir de l’Ecolie , & n’y trouvant qu& 
peu de réftftance, il le traverfad’un bout ' 
à l’autre comme un torrent , les Lacédé- 
moniens n’ayant feulement pas ofé venir 
au devant de lui s’oppofer à fon entrée 
dans leurs états , félon la fage maxime 
de leurs pères > de prévenir leurs enne- 
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mîs dans leurs dellèins & de leur épar- 
gner la moitié du chemin , ils dévoient 
au moins lefuivre, & lui empêcher le» 
palïàges de leurs rivières & de leurs dé- 
filés & montagnes , l’y attendre , & y 
faifir l’oecafion de l’attaquer dans ces ' 
lieux reCTerrés, ou lui couper fes vivres > 
le corroyer , le harceler , & relTerrer dans 
fes marches , &rc. s^ils ne vouloient pas 
tenter la fortune d’un combat, auquel lo 
Roi Philippe les força enfin fous les 
murs de Sparte même , & les y défit \ 
tant il eft vrai que rien ne précipite plus 
dans le danger que le trop grand foin de 
s’en éloigner ; la prudence alors dégé-f 
nere en lâcheté. * 

? Que fl tour mûrement examiné , on fe 
détermine par choix à une défenfive d’un 
côté , pendant qu’on agit offenfivemenc 
d’un autre. ' . 

• Il faut que ce fort i°. dans une partie 
de l’Etat , ou avec peu de troupes on 
puillè faire tête à un grand nombre , ot» 
parce qu’on a à oppofer à l’ennemi » s’il 
veut y pénétrer , ou une grande riviere | 
ou un pays couvertôrcoupéde défi lés fan» 
nombre „ou quelque forte place & bien 
munie que l’on fçait lui être un objet in-i 
difpenfable d’attaquer préalablement > 
maisoù l’oiiprévoit qu’il perdra un ternps 
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aflez confidérablc pour nous donner ce^ 
lui ou de la fecourir , ou de recevoir des 
troupes de renfort , & avoir par là une 
cfpèce d’égalké de forces. Hors’ de là & 
dans un pays ouvert , il feroit impru*» 
dent , diracile & dangereux même d’y 
ibutenir une défenuve avec un corps in- 
férieur à l’ennemi. 

2®. Il faut tenir fort fccret ce defîHn 
de défenfive par choix , & fi bien le ca- 
cher à l’ennemi qufil ne le puilïè pas 
même foupçonner , crainte qu’il ne fe 
prépare à une offenfive v ce qui renver- 
ièroit le projet formé de campagne often- 
five , & l’on Gourrerpic rilque encore 
d’être forcé & battu où l’on feroit fut 
la défenfivc i parce que le temps que les . 
troupes de renfort employeroient en 
marche pour aller foutenir le pays forte- 
ment attaqué , étant pris fur celui de l’ac- 
tion qu’on fe feroirpropoféei on fe trou- 
veroit avoir perdu celui d’agir, offenfive- 
ment du côté où l’on auroît projetté de 
le faire , & les troupes arriveroient ou 
trop tard , cm trop fatiguées > où l’oa 
feroit fur la défenfive. » 

Pour fe mieux convaincre de la diffi- 
culté à foutenir cette efpècede défenfive 
par choix , on n’a qu’à jetter les yeux fur 
celle de Piémont par le Maréchal de Ca« 
tinat en 165)3. 
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Le Roi alors maîfrc de la Savoye ôc 
du Comré de Nice , pufledok Calai , 
Suze & Pignerol , & y avoir pips d’in- 
fanterie que Tennemi , mais moins dff 
cavalerie , &c. 

Et les ennemis feulement maîtres de 
la plaine de Piémont , où , félon notre 
prrojet de défenfive, nous ne voulions 
point pénétrer , mais feulement en gar- 
der tous les bords depuis Nice & la Mé- 
diterrannée jufqu’au lac de Genève , 
avoit nt Cafal derrière eux , Pignerol & 
Suze devant eux au pied des Alpes , ôC 
tout le ceintre que forment les mon- 
tagnes. Car la plaine de Piémont eft 
comme un baflîn, autour duquel s’ élie- 
vent les Alpes , où il y a une fi grande 
quantité de cols & de pafiages , qui 
, partent prefque tous du même centre, 

3 ui eft la plaine de Piémont , ôc ont rous^ 
es forties en deçà fort éloignées les unes 
des autres *, ce qui fait que les dijfférens 
corps de troupes qu*on eft obligé de fé- 
parer pour s’oppofer au moins aux plus 
aifés de ces palfages , font trop éloignés 
les uns des autres , ôc ne peuvent que 
très-diflScilement fe communiquer en- 
femble. Il faut cependant que les atten- 
tions du Général chargé d’une pareille- 
défenfive foient égales fur tout ce demi- 
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rond > tandis que celti qui eft en dedans 
du badin n’a pas plus de chemin à faire 
d’un côté que de l’autre pour en fortir j 
ce qui fait qu’il eft fupérieur par tout où 
il fait un premier effort , toujours géné- 
ral de fa part , & couvert par de faufïès 
démon (Iracions éloignées de fou vérita- 
ble objet , comme fit le Duc de Savoyc 
en 1708. 

Ce Prince avoir un gros corps de ca- 
valerie , qui paroilfam inutile pour des 
entreprifes dans des montagnes , nos 
Généraux portèrent leurs attentions fur 
le Dauphiné , la Provence & le haut 
Rhône , où ils crurent durant quelque 
temps qu’il vouloit pénétrer. Mais ce 
Prince qui avoir déjà pafTé un gros 
corps de troupes jufqu’à Saint Jean de 
Maurienne , le fit repalîer tout à coup par 
deffus Modane , & vint prendre Exiles 
avant que notre armée campée auprès du * 
Fort Barreaux pût fecourir cette place • 
dont la perte fut encore fuivie de celle, 
de Feneftrellc dans le Pragelas. ^ 

Tout ce qu’on peut faire de mieux en 
pareil cas dans un pays ainfi conftitué , 
c’eft d*y placer fon infanterie , de ma- 
niéré qu’elle foit toujours en force de- 
vant celle de l’ennemi , fort par fon nom- 
bre , iôit par le choix de bons poftes où 
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elle/ foie en fureté , jufqu a ce qifon aie 
pu rafTembler afTez de troupes pour agir, 
ce qui abfolumeht peut fe faire dans un 
pays comme celui-là,. où tout.eft pofte. 
qtiand on le veut.i ' ; ■ i 

• En 1^91 M. de Catinat plaça fa cava-, 
lèrié au camp du-Sablon près du Rhône * 
pour la commodité de fa fubfîftance, 
fëpara route fon infanterie en plufieurs 
corps , félon qu’il le jugea à propos pour 
fourenir fa défenfi ve , fans équipage d’ar- 
tillerie , ni des > vivres' (a ) > tirant fon 
pain de Pignerol. 

' Quand le Duc de Savoye fe vit ,n’a- 
Voir plus à craindre que notre armée 
pénén ât dans la plaine , par l’impoffibi- 
îiré où elle auroit été d’y fubfifter , dès 
q i’elle auroit été hors de portée d’aller 
prendre elle-même fon pain à Pignerol , 

, il fe réfolut à l’ofïènfive , quoique fore 
inférieur en infanterie , qui femble ce^ 
pendant devoir feule alTuier toutes les. 

# 

( » ) Il eft certain qne fî on .ivoir <îonné à M» 
de Cacmar un éqiiip.i^e , des vivres propres à 
conduire le pain àl’vméc da-'S I.i plaim* de Pié- 
mont , Si des ch v.^x d’aitiüer c. pour nn éqni-; 
page de campagne , on aiirou ô é au Duc ,de 
Savoye toutes fc.s viî ’S d’enuepr ndie , p rce 
qu’ii auroit toniours craint q^'e <‘u Rot 

ne rend â; en Piémont } ce qu*il voulou ablolll- 
meiu évuer. ’ ‘ • 
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opérations de campagne dans un pays 
montagne , pénétra j«r le Quôrafque )uf- 
qu’à Embrun , où il conduiHc du canon > 
en fit le fiége , & prie cette ville der- 
rière M. de Catinac il feroit meme def- 
cendu jrufques dans la plaine du Dauphi* 
lié , Tans la petite vérole donc il fut fort 
mal. 

M.deCatinat connoill^nt, comme H faî* 
foic,ceva!le ceinrredesAlpes depuis Nice 
jufqu’au lac de Genève , dont la plaine de 
Piémont étbir comme le centre, qui por- 
toit également fur toute cette circonfé- 
rence', nedcvoit-il pas prévoir qu en Ré- 
parant comme il fit fon infanterie ea 
tant de corps, il ferait néceflairement le 
plus foible par-tout où le Duc de Sa- 
voye feroit fon effort principal , parce 
qu’il y pouvoit être, au moins pendant; 
quelques heures plus nombreux que lui >' 

Il eft à préfumer que M. de Catinar 
craignit qu’en ne gardant pas avec de 
l’inranterie tous les principaux pafiages » 
& même le W^ar , la cavalerie ennemie 
ne pénétrât en Provence ou en Dauphi- 
né , & n’y fit de grands défotdres. 

Mais cette crainte a paru mal fondée 
au Marquis de Feuquieres , en ce que 
' û cette cavalerie avoit pafleles Alpes 
fans oppoficion , il auroit été moins 
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Uen facUede la détruire à Ton retour » 
en plaçant à propos de rmfanterie dans 
ies cois, & lieux ferrés pat, où elle auroil 
voulu palier. ' . . , 

En i6<y3 la;Coiir n’ayant réfolu qU*unc 
défenûve contre le Duc de Savoye , M. 
de Catinat en fut encore chargé , mais il 
ehangea bien des chofes à fa difpolitioii 
de l'année précédente. Il mil beaucoup 
d’infanterie dans Pignerol , forma un 
camp fur la hauteur de Rochecollel , 
plaça quelques bataillons dans le Prage*- 
I las^ dans les padages du Dauphiné & de 
' la Vallée de Barcelonnette , & fur le 
t^ar J . & fa cavalerie encore au camp du 
.Sablon. 

; Ce Général crut que la feule vue de 
ce gros corps d’in^nterie, cmpêcheroit le 
Duc de Savoye d'abandonner la., plaine 
de Piémont ôc Turin v pûur.s’auacher aii 
' iîége de Cafal ou de Nice , & d’entrcf 
prendrct.fur Pignerol & fur Suze , 
.qu’ainfi la défenjuve alloit . être fûre 
tranquille.. < 

; Cette diîpplîrion générale auroir été 
bonne/,: (l pour empêcher que le Dup 
xle Savoye ^ne put prendre le fort de 
Mainte Brigitte aa dçlTus de la citadelle 
de Pignerpl , & ne dépoftât le corps 
4 ’infaaterie ,ç4»pc ,fut JRpçhecoHel y H 
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avoir formé un camp retranché depuis 
ce fort jufqu a- la citadelle » qui eut pâ 
communiquer avec -Pignerol , & ne 
point founrir que le Duc deSavoye lô 
fût faifi de l’Abbaye de Saint Pierre &c 
des derrières de Rochecoftel ; ce qui 
ayant été négligé par le Commandant 
particulier de Pignerol , le Duc de Sa- 
voye s’en*approcha avec fon armée , 
& ayant aifément connu les défaute 
de notre difpofition , il en profita ek 
Prince habile affiégea fans perdre dé 
temps le fort de Sainte Brigitte , & le 
prit , fe faifit de l’Abbaye de Saint Pierre', 
du Alalenagc , de la redoute , & des 
hauteurs de Tourines j coupa là com- 
munication du camp de Rochecoftel avec 
Pijjnerol , en déporta fans- peine' notrfc 
infanterie, la poufta jufqü a Mahtoule^s 
& Fenertrèlles , bombarda Pignerol , • ^ 
l’auroit même pris s’il fe fur mis- dès auf- 
fî-tôt eh 'état d’en faire'le fîége , ‘avant 
que M. de Catinat eût -pu s'y oppofejr. 
.Tels furent, les effets de nfcre-difpofi- 
tion i qui auroient été bien plus'funèftes 
ïî'le Roi n’avoit promptemejiténvoyé'de 
Ton armée d’Allemagne: uh"'cèrj>s' corilîi. 
dérable de cavalerie , qui mit M. dè 
Catinat en état d’entrer dans la plaine de 
Piémont i ou le Dac'de Saveyeehfié dé 
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'fcs heureux fuccés , l’ayant lailTé débou- 
cher de la vallée de Siize fans venir au 
-devant de lui s’y opppofer , fut battu à la 
«Marfaille , le 4 üdtobre 1693. 

' D'où il eft aifé de conclure qu’il ne 
faut que très-rarement fe reftreindre à 
une défenfivepure & fimple, x^mais ac- 
tive , qui bien loin de reltreindre le Gé- 
néral , lui donne carte blanche ( a ) , 

' donc il ne fe fert , s’il eft habile , que 
pour éviter toute occafion de combattre 

^ a ) Carte blanche eft un pouvoir abfolu ac- 
cordé pa lie Souverain à un Général d’armée, 
de faire tout ce qui lui paroîtra convenable , 
lâns être obligé d’attendre les ordres de fa Cour. 

■ Anciennement toùt Général d’armée étoit af- 
> fez communément le maître de faire exécuter 
c par fes troupes tous fes deflsins, Les Généraux 

Grecs , Romains 5c Carthaginois ont prefque 
toujours eu ce qui s’appelle carte blanche ; mais 
auffi leur République les rendoit-elle refpon- 
fàbles des événemens , c’étoit un crime pour 
. eux que d’être vaincu. 

Celas’eftaufli pratiqué en Turquie; l’Hif- 
toire Ottomane fait mention de plufieurs 
‘ Grands Vifirs & Bachas étranglés au retour des 
campagnes , pour avoir été battus & défaits. 
' Nos Rois depuis Louis XI , quand ils ne fe font 
. pas eux-mêmes trouvés à la tête de leur ar- 
mée , n’ont accordé carte blanche que rare- 
ment , & qu’à la valeur, l’habileté , la fagefle & 
la prudence de leurs Généraux , plufieurs fois 

■ Jtcconnue & éprouvée^ ^ . ^ ^ 

I ; ■ f 

- 4 
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en plaine , au contraire recHerchej' avec 
fimprelTenienc celles où le pays lui foie 
£\ avantageux qu’il puifle y attendre l’en- • 
nemi , & ly attaquer dans un défilé , 
trouée , &cc. où le plus-foible fè trouve 
fur un front égal au plus fort , qui obli'* 
gé de s’y ranger fur plufieurs lignes re- 
doublées , ne peut s’y prévaloir de fon 
grand nombre. 

D’ailleurs combien de fois n’a-t-on pas 
vu le petit nombre en battre un grand \ 
Le Maréchal de Turenne en 1.675 • 
quoiqu’inférieur à l’ennemi & far la dé- 
fenfive , ne fit- il pas marcher deux fois 
fes troupes jufqu’au Nekre ? & l’année 
d’après 4vec 2.5000 hommes u’enchallk' 
t-il pas foixante mille déjà établis en de- 
^ du Rhin , bien au-delà de cè fleuve S 
Islous avons dans notre hifloire de 
France un exemple encore plus mer- 
veilleux de l’art de bien défendre fon 

{ >ays contre un attaquant , quand Char- 
es V envoya Bertrand du Guefelin avec ^ 
quatre mille hommes contre les An- 

f lois & le Duc de Bretagne , defeendus 
Calais avec plus de foixante mille 
hommes; ce Connétable ne leur donna 
point de combat général faute de mon- 
de^ mais il les.conduifit par le milieu de 
U France jufqu’à Bordeaux , fans leur 

permettre 


r 
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permettre de rien entreprendre , & ce- 
pendant il ruina plus leur armée qu’il 
n’auroic fait en quatre batailles , fans 
perdre que très-peu d’hommes. 

La défenfive du Maréchal de Créqui 
en i6y6 y n’eft gueres moins admirable 
& trop inftruétive pour Tohmettre. 

La prife de Treves en 1675 & celle 
de Philifbourg l’année d’après , firent 
concevoir au Duc de Lorraine un grand 
projet de guerre ofTenfîve contre la 
France. 

Treves & Luxembourg dévoient lui 
fervir à rentrer dans fes Erats par le côté 
de la Saare ou de la Meufe , & Philif- 
bourg & Lauterbourg par la haute Al- 
face 5 il comptoit que la Régence de 
Strafbourg lui livreroit le pont quand il 
en auroit befoin , & que les Lorrains fes 
fujets fe déclareroient pour lui dès 
qu’ils le fçauroient fi près de leur fron- 
! tiere \ ce qui n’arriva pourtant pas , foie 
par, les attentions qu’on eut à y prévenir 
un foulevement , foit que ces peuples 
attendiflènt que ce Prince eût au moins 
campé fur fes terres. 

Pour l’exécution d’un fi beau projet , 
le Duc de Lorraine donna rendez-vous 
à fes troupes fur le bord du Rhin , qu’il 
*pa(Ta fur le pont de Strafbourg avecplus 
Tome /. K 
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de foixante mille hommes , & le Prince 
de Saxe-Eyfenack en un autre endroit 
avec dix à douze mille hommes. Le 
Maréchal de Créqui en ayant à peine 
vingt-cinq mille , fe contenta de fermer 
les palïàges de Sainte-Marie aux mines, _ 
par où il croyoit que le Duc de Lorraine' 
devoir venir ; mais ce Prince au lieu d y 
marcher, prit le chemin de Metz. Le Ma- 
réchal de Créqui partit en diligence pour 
accourir à la Meufe , & lailTa néanmoins 
M. de Montclar avec fept à huit mille 
hommes pour obferver le Prince de Saxe- 
Eyfenack, qui marchoit du côté de Sch- 
leftac. 

Le Duc de Lorraine prit les châteaux 
de Dillenghen , de Saarbruk, & d'Ancer- 
ville qui n etoit qu’à trois petites lieues 
de Metz , &c ayant palïé la Seille , ^1 
voulut fe faifîr de la hauteur de Mor- 
ville. Le Maréchal de Créqui qui s etoit 
approché des ennemis , croyant qu’il les 
pourroit furprendre s’il faifoit femblant 
de leur vouloir ôter la communication 
de Treves , fit faire des ponts fur cetre 
riviere , comme s’il eût eu dellein de la 
paflèr , marchant jour & nuit du côté 
de Morville ; il s’y empara de certaines 
hauteurs , où ne pouvant être coupé , il 
y ht pointer quelques pièces d’artillerie ,* 
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ic cannona les ennemis avec tant de 
fuccès que le Duc de Lorraine , malgré 
les épaulemens qu’il fit faire pour s’en 
mettre à couvert , continuant d’y perdre 
beaucoup de monde , fut enfin forcé d’en 
décamper , il repafià la Seille. Le Maré- 
chal de Créqui attaqua fon arrierc- 
carde ; mais le Duc de Lorraine ayant 
fait' volte-face , le Maréchal de Créqui 
fe retira , pour ne pas combattre avec des 
forces fi inégales ; & informé que ce 
Prince prenoit le chemin de la Mofelle , 
craignant pour Thionville & autres pla- 
ces des environs , fit palier les gros ba- 
gages au travers de Metz pendant qu’il 
traverfa la Seille fur des ponts au delïus 
& au dellbus de cette ville , fe couvrit de 
la Mofelle pour éviter le combat , con- 
formément à l’ordre qu’il en avoir reçu 
du Roi , & ne chercha que l’occafion 
d’enlever ou d’écorner les convois des 
ennemis , dont ils avoient d’autant plus 
de befoin que leur armée étoit nom- 
breufe. 

Ils les tiroient tous de Treves ; le Duc 
de Lorraine s’approcha de cette place 
pour en recevoir un qu’il avoir envoyé 
ordre au Gouverneur de cette place de 
lui tenir prêt. Le Maréchal de Créqui 
qui jugea de fondefiein par mille précau- 
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rions qu’il lui vit prendre , en étant^ 
d’ailleurs informe par fesefpions, man- 
da au Commandantde Thionville de l’a- 
vertir auflî - tôt que le convoi feroit 
forci de Treves » & de faire fortir douze 
cens hommes de fa garnifon , avec or- 
dre de fe joindre à huit cens chevaux de 
la Maifon du Roi. Les ennemis en ayançf 
eu avis' , y envoyèrent du renfort,.^ 
jecterent de l’infanterie dans les bois ; 
nos troupes marchèrent ferrées & en borr 
ordre , ayant toujours des bois à leut 
droite & à leur gauche , avec une avant- 
garde pour reconnoître ,*&c. 

Comme on fut fur la hauteur de Ko- 
nifmaker , la tête du convoi parut ; La- 
fice , Lieutenant des Gardes du Corps, 
eut ordre de la charger \ il y trouva 
trois gros efçadrons de Cuiralîiers qui 
vinrent fierement au devant de lui j il 
efluya leur feu de fort près ^ les atta- 
qua le fabre à la main , avecccqu’îl con- 
duifoit de la Maifon du Roi , & les rotn- 
pit fans qu’ils puflTent fe rallier. Il fc jetta 
enfuite fur de l’infanterie qui fuivoit ; 
elle fe retira entre les chariots qui s’efi- 
forçoient de s’approcher des bois , où 
ils écoient aflufés de trouver du fe- 
cours ; quelques-uns des chariots fu-r 
tentçoupés S< pillés fur le champ fans 


Digitizod by Google 


Poau^i/e. l. ù, 

eM^échaldcCré<,:;^^.tl;e:::5“ 

e Lorraine fcs fubfiftances fi difficifes 

Semf“f d“’“ r' t Thionville. le ferra 
dans fcs fonrages par dô pefirs 
parria qa. riroient avanra|e d^o pay/r. 

e bois , & fe campa toujours fi 

soppofimt toujours de front i tous les 
mouvemens en avant qu'il voulut faire , 

I? Samë'' ^f"" de 

dû'é Te M P“"; ‘l» 

Cü.e de Mouaon . fans que dans aucun 

les mouvemens hardis le Duc de • 

Lorraine put trouver occafion de le 

combattre . parce que le Maréchal de 

*-requi les compalTa toujours fi fane 

“ent.qu'n ne laia jamais d ce PtX 
Je temps d-entreprendre ni fur no^ 
frontière ni fur l'armce , avec auna 
rence^d un heureux fuccès : quoi depîus 

La campagne s’écoula prefque toute 
ntiere dans ces mouvemens, qui ne pro- 

perte d’hommes & de chevaux. ® 

D armee ennemie revint enfin dans h 
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baiïè Alface y finir la campagne j mais le 
Maréchal de Créqui qui TobUgea encore 
par fa fa^e conduite à n’y rentrer que 
par le côte du Palatinat 5 alTuré que le 
Duc de Lorraine ne pouvoir encore ar- 
river de long-temps au fecours du Prince 
de Saxe-EylenacK , étant entré en Alface 
par les paflages de Saverne & de LufeC- 
teîm , rallèmbla fes troupes , qu’il avoir 
exprès fait marcher en deux corps pour 
faire plus de diligence •, & ravi que M. 
de Montclar eut manqué le Prince de 
Saxe-Eyfenack , fe flatant qu’il ne lui 
échapperoit pas , il marcha droit à Straf- 
bourg -, ce qui obligea ce Prince de fe 
retirer dans une ifle entre le pont & la 
ville j mais le Maréchal de Créqui après 
avoir envoyé des troupes s’oppofer a la 
garnifon en cas qu’elle voulut fe dé- 
clarer contre lui , fit attaquer l’arriere- 
garde du Prince Eyfenackquin’étoit pas 
encore paflee j le choc fut rude , &c. Le 
Maréchal de Créqui l’ayant ainfi accu- 
lé dans cette ifle , l’y tint comme aflîé- 
gé , & ce Prince n’en fortit que par un 
paflTeport que le Maréchal de Créqui lui 
donna, avec un feul Trompette pour le 
conduire en Allemagne par Philifbourg. 
Ce que le Duc de Lorraine , qui raar- 
choit jour ôc nuit pour venir au fecours 
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de ce Prince , ayant eu le chagrin d’ap- 
prendre en entrant en Alface , voyant 
d’ailleurs fon armée en mauvais état , 
& fçachant que Parmée de Flandres s’é- 
toit retirée , & que le Maréchal de Cré- 
qui pouvoir alors en avoir autant de fe- 
cours qu’il voudroit , il prit de bonne 
heure ks quartiers d’hiver , & fépara 
fon armée avant que celle du Roi le fut. 
Le Maréchal de Créqui , qui fort fecrec- 
tement s’étoit préparé à faire le fiége de 
Fribourg , fit femblant de vouloir auflî 
donner du repos à fes troupes ; mais dès 
qu’il fçut le Duc de Lorraine fi éloigné 
qu’il n’y avoir pas d’apparence qu’il pCic 
revenir fi-tôt , il fit invertir cette forte 
place par fa cavalerie , pendant que fon 
infanterie fuivoit à petites journées , & 
eut le temps de la prendre avant que le 
Duc de Lorraine eut feulement raflèm- 
blé une partie de fa cavalerie pour s’y op- 
pofer & la feeourir. Quelle capacité , 
quelle bonne conduite , & quelle atten- 
tion continuelle d fe procurer la ftipério- 
rité fur fon ennemi l le beau modèle à 
copier l 

Un cinquième & grand moyen de fe 
défendre contre les prétentions d’un af» 
faillant , crt celui des diverfions. 

On peut , ce me femble , en dirtinguer 
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de deux fortes , Tune prochaine Ôc l’autre 

éloignée. 

J’appelle prochaine celle qui fe fait 
dans l’Etat même attaqué ou aux envi- 
. rons , comme fut celle du Maréchal de 
Saxe du côté de la Flandre Hollandoife , 
Hults , Axel , l’Edufe & Berg-op-zoom, 
pendant qu’il tenoit les ennemis comme 
, bloqués dans leur camp de Saint Pierre 
ibus Maeftrik , d’où ils n’ofoient fortir 
pour ne pas découvrir cette importante 
place. 

Q. Fabius Maximus , & M. Curius lui 
en avoient jadis frayé le chemin. 

Le premier , dans la guerre contre les 
Gaulois ) Umbres , Samnites & Etruf- 
ques , ligués erxfemble contre le Peuple 
Romain : Fabius fe campa en face 
d’eux , s’y retrancha , & écrivit à Ful- 
vius & Pofthumius rcftés à Rome pour 
la garde & sûreté de la ville , d’en fortir 
ôc de marcher droit à la capitale des 
Samnites , qui accourus à fa défenfe , 
Fabius & fon Collègue Decius défirent 
aifément les autres. 

Et le dernier dans la guerre contre les 
Sabins , qui entrés dans les Etats des 
Romains avec une puilfante armée > Cu- 
rius détacha un gros corps de la fienne , 
qui fut par des chemins détournés fe/ré- 
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pandre , ravager , mettre tout à feu & â 
îang dans les villages , villes & campa- 
pes des Sabins , qui étant aecourns 
aladéfenfe de leur pays, furent pour- 
fuivis & défaits fans peine par Cnrius. 

J’appelle diverfion éloignée celle qui 
fe fait, non dans l’Etat allailli, mais dans- 
le pays éloigné de l’attaquant , comme 
firent autrefois contre les Carthaginois 
les Siciliens conduits par Agatocles , & 
les Romains fous la conduite de Mar- 
cellus , en Sicile ; de Gracchus , en Saf-' 
daigne j des deux Scipions , en Efpagne v 
& enfin du jeune Scipion , qui acheva la 
ruine de Carthage : voici comment. La 
défenfe de ritalie afifurée par quelques 
défavantages qu'avoit eu Annibal à No- 
ie , par C. Marcellus , par la pefte & la 
famine , Sc par l’oppofition de l’armée du 
Conful P. Liciniüs , le jeune Scipion 
pada en Afrique par la Sicile à la tète de 
trente-cinq mille hommes ; il y trouva 
d’abord bien moins de facilité d’y faire 
la guerre qu’il ne fel’étoit imaginé , car 
Syphax , fur qui il avoir beaucoup comp- 
té , lui manqua d’abord , & lui fit dire 
qu’il ne devoir pas entrer en Afrique j 
èc Utique , dont il avoir réfolu de faire 
fa place d’armes , pour s’en fervir comme 
de dégré pour l’exécution de fes autres. 
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de(Teins, après avoir foutenu contre Fui 
un fiége de quarante jours , fut fecou- 
rue par larmée d’ Afdrubal dC de Syphax, 
forte de quatre-vingt mille hommes de 
' pied , ôc treize mille chevaux , dont il 
brûla le camp , & la défit apres. Syphax 
rétablit une fécondé armée auffi forte 
que la première , .qu’il battit encore ou 
mit en fuite. 

Annibal fut rajjpellé d’Italie pour la 
défenfe de fa patrie; fon armée étoic 
viétorieufe Sc bien aguerrie, Scipion fut 
encore obligé d’en venir aux mains , & 
à cette journée décifive qui termina la 
guerre , Annibal perdit quarante mille 
hommes & fa patrie ; infigne vicSloire 
qui acquit à jufie titre le beau furnom 
d’Africain à Scipion. 

La diverfion des Impériaux contre les 
Suédois en 1(^59 $ n’efi gueres moins 
digne de remarque. 

Les Impériaux éroient dans le Jutland, 
Sc faifbient touS leurs efforts pour pafTer . 
dans rifle de Fionie ou Fuhnen , y com- 
battre l’armée de Suède commandée par 
le Grand Amiral Charles Vrangel : def- 
lèin important & d’une conféquence ex- 
trême , mais auflî difiScile que magna- 
nime. 

' On avoir a paflèr la mer , & à fur- 
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monter au lieu de parapets , une plage 
toute couverte de forts & de batteries , 
& défendue par un ennemi rangé en ba- 
taille î le moyen d’y aborder l 

Les Impériaux le tentèrent à différen- 
tes reptiles avec beaucoup de valeur, 
mais furent repouffés de même. Enfin 
quelqu’un s’avifa de repréfenter que le 
moyen de s’approcher de cette ifle étoic 
de s’en éloigner , de faire un circuit de 
citwuante lieues , & d’y aller non par 
Midelfark , mais par la Poméranie. L'a- 
vis fut agréé } ils y marchèrent , pafferent 
la Peine en plufieurs endroits , empor- 
tèrent d’abord les For^^e Damgard , 
Trubfée , & enfuitc plulram:s places for- 
tes , & coururent le long de la Mer Bal- 
tique jufques fous Strallund , Volgaft, 
Anclani , &c. 

L’éclat de la foudre tira tout d’un 
coup l’Amiral Wrangel de la Fionie j il 
vint en hâte avec quelques troupes an 
fccours de la Poméranie ; mais fes forces 
ainfi divifées ne fuffirent ni pour défen- 
dre la Poméranie , ni pour garder la Fio- 
nie , qui fe trouva fi fort affoiblie par 
ce détachement ^ que les troupes des Im- 
périaux refiées derrière , trouvèrent 
moyen d’y entrer , d’y défaire l’ennemi 5 
& celles qui étoient entrées en Poméra- 

K v; 
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nie la réduifirent en. tel état ,• que fi 
la paix ne fut furvenue ,on l’auroit bien- 
tôt reconqoife. Potvr tirer quelque fruit 
de la diverfion élaignée r il faut , dit 
Montecuculli , que votre Etat foit plus 
fort que celui de l’ennemi , parce qu’il 
eft naturel de défendre le Cen plutôt 
que d’attaquer celui d’autrui v que le 
pays qu’on attaque foit facile à envahir j 
que la diverfion fe falTe dans une partie 
très-fenfible comme les précédentes , Ôc 
prendre mille autres- mcfiires quand on 
veut la faire réufilr. La perte des Sel- 
pions en Efpagne^ en eft une preuve 
confiante *, li&|Lleur vie dans Plutarque > 
traduéHon d^P^iot.- 

Paragraph-e TRorsiixfE» 
De U guerre de fecours. 

Les Princes ne font pas toujours la guer- 
re par leurs propresforccs,ils y employ eiît 
fouvent les armes de leurs voifins & de 
leurs alliés , foie qu’ils veuillent en pti- 
ver leurs adverfaires & les empêcher de 
s’en aider , foit qu’ils veuillent épargner 
le fang de leurs propres fujets. Un Prince 
ne peut rien faire de plus grand , & qui 
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Les uns égaux en puiffance vont par ' 
bienveillance & par générofîté au fe- 
cours d’un pays opprelTé d’ennemis , 
fans tirer de payement que de leur maî^- 
tre , comme nos François qui furent en 
Hongrie feeourir l’Empereur Léopold , 
où ils délivrèrent les Chrétiens de la 
terreur des armes turquefques , par le 
gain de la bataille de Saint Godard don- 
née le premier Août i ^(^4 , où ils con- 
tribuèrent beapcoup , de l’aveu metne des 
Impériaux. 

Il y en a d’autres qu’un Prince em- 
ployé dans le pays de l’ennemi , comme 
lî les Suédois ou ceux de Brandebourg 
entroient en armes fur les terres de 
l’Empereur , contre qpL la France auroic 
guerre. 

Il en eft d’autres , comme quand un 
grand Prince par grandeur d’ame & pat- 
magnanimité ibutient un Etat plus foi- 
ble que le fien , ce qui e(l proprement 
protéger ; comme quand Louis XIV a 
protégé les HoJlandois , & autres Prin- 
ces d^ Allemagne ôc d'Italie , ôc Louis 
XV les Génois.. 

Il y en a d’autres qui ayant dés trou-; 
pes prêtes , les engagent au fervice d’ua 
Prince ôc à fa folde pour un temps,lequel 
étant expiré > ils les, retirent j. ce, qui fe 
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* pratique en Allemagne & en Suède, 
D'autres enfin qui font continuellement 
à la paye d’un grand Etat , comme les 
SuilTes font au fervice de la France , de 
l’Efpagne , &c. Un Etat ne doit jamais 
fouffrir qu’un grand Prince lui envoyé 
un fecours trop puifTant , fous prétexte 
de le fecourir dans fon payst celarellènc 
rrop le maître. -Les Romains ont eu cette 
politique d’env.oyer de grands fecours à 
leurs alliés , de s’entremettre de leur ac- 
commodement , ou comme juges , ou 
comme arbitres*, & en l’une & l’autre 
qualité d’avoir , s’ils pouvoient , en dé- 
pôt , ce qui faifoit le uijet de'la difpute , 
de les aigrir enfuite au lieu de les adou- 
/ eir , de s’accommoder enfin avec l’un 
pour partager les dépouilles de l’autre, 
& fur le partage , fur différens prétextes 
fpécieux , de les dépolïeder tous les deux. 
Ils ont par ce moyen peu à peu éten- 
du la plupart de leurs conquêtes, où 
nous fçavons qu’ils les ont portées ; 
l’Hiftoire en eft pleine d’exemples , en 
voici un. 

Les Auvergnats étant en guerre contre 
les Autunois , appellerent les Allemands, 
à l’aide defquels les premiers vainqnirenc 
les féconds. Ils fe trouvèrent néanmoins 
tous les deux opprimés , les viélorieux 
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plas que les vaincus ; car ceux-ci en * 
rent quittes pour quelques tributs & des 
otages , & les Allemands ôterent aux 
autres la plupart de leurs terres , £ bien 
que fe voyant tous alTujetcis , ils tinrent 
une alTemblée générale , où il fut conclu 
d’appeller Céfar au fecours contre Ario- 
vifte , Chef des Allemands. Céfar cha0a 
bien Ariovifte ÿ mais les Gaulois ne fi- 
rent que changer de maître , parce que 
Céfar entretint fi adroitement parmi eux 
leurs divifions , qu’avec l’aide des uns il 
vainquit les autres , & enfin les alfujettit 
tous , tant tels fecours font dangereux 
quand on les requiert des peuples plus 
puillàns que foi. Les alliés qu’un Prince 
appelle à fon fecours , lui font quelque- 
fois des propofitions dures en apparence^ 
mais fouvent néceflaires , fagcs & pru^- 
dentes. Ils exigent des places de sûreté y 
&c, tant pour l’empccher de faire fa paix 
à leur infçu & préjudice , que pour 
avoir un pafiàge libre pour leur retour. 

On fecourt fes alliés ou d’argent , on 
démunirions de guerre & de bouche , 
ou en leur donnant des troupes entre- 
tenues , que l’on joint à leurs armées , 
qii qu’on employé à faire des diverfions 
dans le pays de leurs ennemis , qui Iss 
obligent à divifer leurs forces , 5c les cn>- 
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pêchent de pouflTer lents ‘ conquêtes avec 
trop de rapidité , ou en négociant pour 
eux & procurant leur arcOmmodement 
&c. Souvent il fe trouve des obftacles è 
qui veut fecourir fon allié , coname fonc 
ceux que l’éloignement fait naître , &c. 
or quand il fe trouve un Etat entre le* 
votre ôc celui de votre allié -, s’il vous:, 
offre le paflfage vous ne pouvez l’accep- 
ter sûrement qu’il ne vous mette entre 
les mains les lieux néceffaires pour aflu- 
rer votre retour ; s’il le refufe ou qu’H' ne* 
veuille pas vous donner des sûretés pour 
la facilité du retour » il faut en ce cas' 
ouvrir le paflàge par l'a force des armes , 
ou ne paspaiîer outre. Mais fî l’ennemi 
de votre allié a des Etats proches du vô- 
tre, ôc que vous puiflîez les attaquer ai- 
fément , il le faut faire brufque menr^ 
Car le fecours qu’on peut donner par di- 
verfion eft , ce femble , le plus sûr 6c 
celui qui réuflît toujours le mieux , parce 
qu’alors on attaque avec toutes fes for-- 
ces ce qui n’eft pas pourvu , parce que le 
Prince en guerre contre votre allié em- 
mene d’ordinaire avec lui fes meilleurs" 
Généraux & fes meilleures troupes , 8c 
laifîè fes Etats voifins'à demi-vuides , ou: 
mal garnis. 

Il eft bon d’avoir des alliés voifins 8t 
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d’en avoir d éloignés î les uns & les au- 
’ très font utiles dans loccafion. Mais 
quand on les appelle à fon fecours , il eft 
prudent de ne pas mêler ces troupes au- 
xiliaires aux fiennes , fans être aupara- 
vant convenu de leur rang & du lieu où 
elles combattront, foit à l’aile droite, ou à 
la gauche , ou centre , crainte de con- 
tentation entre les uns & les autres , Ôc 
même d’une divilion ouverte j ce qui eft 
d’une conféquence extrême , puifque 
nous voyons par l’Hiftoire que pendant 
la première guerre Punique , une fem- 
blable conteftation excitée entre les lé- 
gions des Romains Sc leurs alliés , donna 
moyen aux Carthaginois de leur tuer* 
quatre mille hommes. 


ARTICLE II. 

De la difpojïtion particulière de guerre, 

L A difpofition particulière n’eft autre 
chofe cpie l’exécution du deflein formé 
dans le cabinet , d’attaquer ou de dé- 
fendre. 


t 
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Paragraphe premier. 

De la guerre ojfenjive en farticulier , oh 
de la manitre d'exécuter le plan général 
de guerre offenfive. 

Le .véritable caradere d’un conqué- 
rant eft celui donc on voîl qu’Annibal eft 
revêtu dans l’Hiftoire , qui fans perdre 
temps & fans délibérer , entreprend de 
tout alTuieccir i fes volontés , &c qui 
comme' un torrent emporte rapidement 
tout ce' qu’il rencontre dans ' fa courfe. 

A l’exemple de ce grand homme , c’eft 
agir prudemment que de tenir fort fe- 
cret fon deflêin formé de guerre ofFen- 
five , tant pour n’être point troublé du 
coté de fes Frontières éloignées , qu'afin 
que l’ennemi ne puilTe découvrir par où 
l’on veut l’attaquer , afin de pouvojr foi- 
même s’emparer » avant qu’il s’y puilîe 
oppofer ,, de quelque pofte avantageux 
& important , ou de quelque forte 
place , qui foit comme un centre fixe & 
capable de foutenir tous fes mouvemens 
en avant dans la fuite , y établir fes prin- 
cipales forces , y bien alîurer fes der- 
rières Sc fa ligne de communication , 
fans s’engager trop avant. 

On peut tirer de ce camp des petits 
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corps appellés camps volans , & divers ' 
partis pour aller au loin chercher les en- 
nemis , empêcher qu’ils ne fe puilïènt 
alTembler , faire plufieursentreprifes à 
la fois , tenir les paflàges ouverts , & 
faire marcher les vivres au camp princi- 
pal ) qui fervira de place de sûreté ôc 
de retraite , & fera comme un magafin 
pour les armes , pour les'fecours &c pour 
les rnunitions de bouche & de guerre , 
de même que le feroit une ville qu’on 
auroit prife. 

Cette maxime ne doit cependant avoir 
lieu que quand l’ennemi qu’on attaque 
manque de force pour faire tête en 
pleine campagne , & qu’ayant beaucoup 
de places à garder il ne peut en ôter les 
garnirons. 

Car quand au contraire l’ennemi eft 
en corps d’armée , & en état de difputer 
ouvertement le teriein , il faut alors que 
celui qui entreprend la conquête aille 
droit à lui avec toutes fes troupes » & 
qu’il cherche le moyen de diffiper cette 
armée qu’on lui oppofe , foit en lui 
coupant les vivres , comme Céfar fit en 
Efpagne à Affranius , Lieutenant de Pom- 
pée , &c le réduifit par là , lui & fon ar- 
mée , à fe rendre a diferétion *, foit en 
donnant bataille ou quelque grand con> 
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bat , fi le pays eft ouvert , afin que par 
la réputation de fes armes il épouvante 
(es ennemis. Car une bataille donnée à 
propos au commencement d’une cam- 
pagne , en décide prefque toujours le 
fuccès. Cyrus , Alexandre , Annibal , 
Scipion l’Africain , Céfar & Turennc en 
entrant dans le pays ennemi , ont tousi 
recherché le combat ; il faut , s’il fe peur , 
en faire de meme , fi les ennemis par 
quelque mouvement pour raflèmbler 
leurs forces , donnent prife fur eux , ou 
fe mettent à portée de rifquer un événe- 
n>ent , les y forcer s’ils l’évitent , avant 
qu’ils ayent réuni toutes leurs forces ou 
celles de leurs alliés. , . 

' Cette hardie façon d’agir eft aflfèz 
conforme aux inclinations de nos Fran- 
çois , qui courent à la mort avec bien 
plus de courage & de fermeté qu’ils ne 
l’attendent. L’agiràtron leur plaît plus 
que le repos ; il faut qu’ils affrontent Fen- 
nemi , & qu’ils attaquent s’ils veulent 
vaincre : ils perdent aifément courage 
dans une défcnfive réglée. On a tou- 
jours remarqué que les Généraux qui les 
ont conduits félon leurs inclinations , 
ft’ont jamais manqué de réuflir , au lieu 
que ceux qui ont fait le contraire ont 
prouvé mille difgraccs. 
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Si le pays qu’on attaque eft couvert 
de forêts ou de fortes places , coupé de 
rivières ou folTés , ferré de montagnes , 
en un mot , d’où l’entrée foit Ci difficile 
qu’il y ait peu de palTages pour y péné- 
trer i on doit alors faire des fîéges , con- 
quérir pied à pied , forcer quelque paf- 
fage avant que d’aller plus avant, s’y for- 
tifier , & fi bien y aflurer la communi- 
cacipn pour fes vivres , qu’on ne puilîè 
pas y en manquer , ouand bien même 
l’ennemi auroit retire dans fes places 
DU brûlé ceux de fon pays. 

Car il eft prudent de s’être fait aupa- 
ravant un arrangement pour l’adminif- 
tration de fes vivres & munitions né- 
celTàires pour l’expédition projettée , re- 
lativement à la nature & fituation du 
pays où l’on veut porter la guerre , ôc 
placer ces m^afins en lieux furs à por- 
tée de fes defteins , & qui donnent éga- 
lement jaloufie àplufieurs places de l’en- 
nemi , pour l’obliger à partager fes for- 
ces. On attaque enfuite celle qui donne 
une libre entrée dans le pays ennemi , ôc 
qui porte plus facilement vers la capita- 
le , dont il faut s’approcher autant qu’on 
peut au commencement d’une guerre , 
tant pour y jetter l’épouvante , dont on 
profite , que pour obliger l’ennemi à dé- 
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garnir fes places frontières pour ralTurec 
k cœur de fon pays , & retomber en- 
fuite fur quclqu’unes de ces places dé- 
garnies , la plus à votre bienfeance , où 
l’on fait porter , après s’en être rendu 
maître , les munitions qu’on a derrière 
foi fur fa propre frontière , afin d’avoir 
plus de facilité de fe porter en avant 
dans l’occafion.' 

On traite ce nouveau peuple avec 
douceur , on le décharge des impofi- 
tions qui lui auront été les plus odieu- 
fes , & on lui donne toute l’ailurance poC* 
fible pour fes privilèges , fon commerce 
& fa fureté , &c. afin par là de faire dé- 
lirer fa nouvelle domination au refte du 
pays , par le bon traitement qu’on fçaura 
avoir été fait dans celui-ci. ' 

Les Romains , ces vainqueurs du 
monde, ont plus mérité de louanges & de 
couronnes pour les faveurs qu’en ont re- 
mues les nations qu’ils ont foumifes , que 
par la défolation de celles dont ils ont 
voulu triompher. Là ils ont montré 
toute l’étendue de leur vertu , ici ils y 
ont mêlé de la vanité & de l’oftenta- 
tion ; là ils fe font fait eftimer dignes de 
commander à l’univers entier , ici ils le 
font fait appréhender comme des ufur- 
pateurs & des tyrans , &c. 
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On prend en fuite des mefures pour 
faire lever de l’infanterie nouvelle dès 
que le dellèin aura éclaté , qui jettée 
dans les places conquifes & mêlée avec 
une partie de la vieille , s’y forme & 
s’y met en état de fervir en campagne 
l’année d’après. Si le pays ell coupé de 
rivières , u elles entrent ou fortent de 
votre pays , & que l’ennemi y ait près de 
votre frontière une grande & forte pla- 
ce 4 il faut s’en emparer , tant pour empê- 
cher l’ennemi de s’en fervir comme d’un 
dépôt pour nous attaquer & faire des 
courfes dans le vôtre , que pour vous 
en fervir vous-même contre lui pour 
porter la guerre bien avant dans le üen. 

Si les rivières traverfent le pays a 
conquérir , & quelles foient grandes & 
navigables , il faut s’étendre jufques là 
'*ins rien laiHèr derrière foi , fe faifir de 
. bords '5 s’il y a quelque ville non 
tifiée de votre côté , y faire travailler 
diligence , & s’y établir Ci folidement 
l’on • puiiïe y être forcé. Par là on 
lys, & on exécute furemenc 
es avec une ligne de com- 
de proche en proche , & 
on peut fe tenir à fon choix 
'autre bord , par le moyen 
bateaux , pontons & ra- 
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deaux , ce qui eft avantageux pour la 
fureté de l’armée , pour avoir plus de 
fourage , pour étendre plus au loin fes 
contributions & fes conquêtes *, la guerre 
d’ailleurs s’y fait avec bien moins de dé- 
penfe , &c. 

Si le pays qu’on attaque eft coupé de 
montagnes , de bois & de défilés , l’armée 
conquérante fe munit d’un grand nom- 
bre de pionniers qu’on prend d’abord 
fur fes propres frontières , & après dans 
le pays conquis , pour élargir les che- 
mins & les paftages , faire des grands 
abbatis dans les bois î on fortifie d’ef- 
pace en efpace des poftes pour la fureté 
de fes convois & de fa retraite , en cas 
qu’on fût repoufté dans la fuite j on a 
attention de diriger & de conduire fes 
travaux vers quelque place qui foit en 
lîtuation plus ouverte > où l’on puiftè 
faire les depots qu’il convient d’y établir 
pour pouftèr en avant fes conquêtes,&c. 

Si l*ennemi peut être promptement fe- 
couru , on examine d’avance par qui , 
par quel nombre & par quelle efpécc de 
troupes il peur l’être , afin qu’après les 
fecours arrivés on ne celTe de lui être 
fupérieur , autrement ce feroit une en- 
treprife téméraire & imprudente. 

Si l’ennemi a joint toutes fes fôrces 

& 
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& celles de fes alliés, &c s’il fe campe 
toujours d favorablement qu’il ne foie 
pas poflible de le combattre fans defa- 
vantage , il faut alors fe porter entre fon 
armée & fes places de communication , 
mettre garnifon dans les lieux d’alen- 
tour , & le reflerrer de proche en pro- 
che , en fe fairtlfant des hauteurs & au- 
tres portes, battre fes partis & fes con- 
vois, brûler fes munitions & fes maga- 
fins , abattre les moulins’ & ruiner les 
campagnes autour de fes villes , le for- 
cer dans fes logemens , dans fes quar- 
tiers , lui couper les vivres , l’affamer , 
& lui empêcher la retraite , l’enfermer 
& le contraindre de fe rendre à diferé- 
tion &c de fubir le joug , comme il 
arriva autrefois aux Romains aux four- 
ches Caudines , à Crartus chez les Par- 
thes , au Général des Suédois en Silefie , 
en 1635 , aux Tranfylvains en Polo- 
gne , en I (j 5 7 , &c. 

Paragraphe deuxième. 

De la guerre défenjîvt en particulier , ou 
de la mafjiere de bien exécuter le plan 
général de la guerre défenjîve. 

- Il n’eft pas poflible qu’un grand Prince 
fe propofe une conquête ,’fans que le 
Tome /. L 
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bruit n’en ait été répandu long-tems au- 
paravant. 

La renommée^ui découvre les cho- 
fes les plus cachées , & qui devance mê- 
me la vérité , ne manque jamais de par- 
ler de ce qui doit arriver. Ainfi un peu- 
ple eft rarement attaqué fans avoir pré- 
vu ce qu’oB a projetté contre lui , ôc fans 
que les préparatiis qu’on a fait ne l’ayent 
fuffifan^ment informé de ce qu’il peut 
appréhender. Car comme la foudre ne 
tombe jamais , ou du moins rarement , 
qu’elle n’ait été précédée de nuages , d’é- 
clairs 6c de tonnerres , un Roi ne fe met 
point en armes qu’il n’ait rallemblé des 
matériaux pour exécuter fes réfolutions, 
& qu’il n’ait fait précéder fes coups par 
des fommations & par des menaces •, de 
forte qu’un peuple qui fent qu’on veut 
l’attaquer a tout le loifir de fe difpofer à 
la défenfe *, outre qu’il eft de la fageftè 
& de la politique d’un Etat d’être tou- 
jours en armes pour fe garantir contre 
Tes ennemis , ou pour les alTaillir , com- 
me nous l’avons dit ci-delTus au chapi- 
tre 1 1 . ’ < 

Si donc vous êtes attaqué par des for- 
ces fupérieures aux vôtres , il faut , pour 
pouvoir conferver votre armée , vos pl.a- 
ces' 6c votre pays fans le déferrer , obfer- 
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ver l’ennemi dans fes marches , attaquer 
fon arriere-garde , lürfqu’il a à moitié 
pafle quelque riviere , montagne ou au- 
tres défilés , le côtoyer par des hauteurs 
3c antres portes avantageux , lui drertec 
des embufeades & le furp rendre , fe faille 
des châteaux & partages , luL couper les 
vivres, enlever fes convois, brûler fes 
fourages , fe retrancher toujours fi pro- 
che de lui qu’on l’empèche de rien en- 
treprendre , de faire aucun fiége , ni 
rien de confidérable. Car fi un conqué- 
rant n’avance , il recule , il ne lui eft 
• gueres portable de fubfifter long-rems 
dans un pays ennemi , s’il n’y prend' 
pied ôc s’il ne s’y affermit jg^s’étendre 
par des retranchemens , Sec. quand on 
s’apperçoit que l’ennemi vous veut enfer- 
mer , changer de porte , 3c ne jamais 
faire un long féjour dans ceux où l’on 
peut être enveloppé , coupé 3c enfermé , 
toujours avec la fage précaution d’avoir 
fes derrières libres , fes flancs lurs , une 
retraite 3c des pfovifions aiTurées *, jetter 
de l’infanterie félon la quantité des pla- , 
ces qu’on a à garder , dans celles qu’on 
prévoit être le plus indifpenfablement 
attaquées , ou dont l’ennemi s’approche- 
roic , avant cependant qu’il les ait in- 
verties , pour ranimer le peuple 3c la 
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garnifôn ; diftribuer fa cavalerie par pe- 
tits dttacliemens , & la mettre en cam- 
pagne , de façon cependant qu’elle ait 
toujours fa retraite frire , fans rifque d’ê- 
tre coupée -, foir pour empêcher les par- 
tis ennemis de fe trop écarter de leur ar- 
mée , & de jetter trop facilement la ter- 
reur dans le dedans du pays ; foit pour 
incommoder l’ennemi , 6c le relTerrer 
dans fes fourages Sc fes convois , & l’o- 
bliger de ne les faire qu’avec de groflès 
efcortes , les lui couper fi on peut , les 
battre & enlever •, en un' mot , imiter 
Fabius Maximus , & par la cunétation , 
s’il m’eft permis de me fervir de ce ter- 
me , c’eflÉI-dire en temporifant , fati- 
guer fon ennemi , lafier fa patience , ne 
pas en venir légèrement à Vine bataille , 
à un combat , ni s’y lailTer réduire mal- 
gré foi , mais attendre les conjondures 
ïavorables , ces inftans heureux , & en 
profiter fans perdre de tems. 

Fabius ne fuyoit pas le combat , mais 
il vouloir le donner à fon avantage ; il 
tenoit pour cet effet toujours fes trou- 
pes fi oien préparées qu’il pouvoir rai- 
fonnablemcnt efpérer de gagner la ba- 
taille , fi l’ennemi venoit la hazarder , 
•ou s’il jugeoit lui-même à propos de la 
lui préfcnter ou de l’y forcer. Par ccs' 
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moyens & autres cités aux paragraphes 
précédens , on rendra infailliblement 
inutiles tous les pro'jets dé conquêtes de 
fes ennemis. Il y en a qui en pareil 
cas feignent de craindre , pour rendre 
l’ennemi plus afliiré , moins circonfpeét 
& plus négligent , ou le conduifent vers - 
des portes & lieux defavantageux , en le 
retirant vers leurs fecours qui s’avan- 
cent , &c. tournent tête enfuite tout à 
coup , reviennent fur leurs pas , le fur- 
prenent en défordre , & le puniflent de 
la préfomption ou de fa négligence. - 
, L’Archiduc enflé de fes conquêtes de 
Courtray , de Fumes & de Lens , fupé- 
rieur d’ailleurs en nombre au grand 
Condé , lui préfenta la bataille; ce Prin- 
ce la fouhairoit : cependant faifant ré- 
flexion fur l’inégalité des forces & fur la 
délicatelle des conjonélures telles qu’en 
rifquant la bataille il expofoic Paris & 
une grande partie du Royaume , où les 
ennemis avoient deflein d’entrer , il- ré- 
prima fon ardeifr martiale , & fe retira , _ 
ou feignit de fe retirer pour fauver fon 
armée. Il la faifoit marcher dans le plus 
bel ordre du monde & au petit pas , 
comme s’il eut eu regret de quitter la par- 
tie , & fe tournant continuellement vers 
l’ennemi pour voir s’il ne feroic point 
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quelque mouvement dont il pût profiter i 
s’étant apperçu que leur pourfuite trop 
précipitée les mettoit en défordre , & 
que ne marchant point ferrés ils laif- 
foicnt des ouvertures par lefquelles on 
pouvoir percer dans leurs bataillons & 
efcadrons , les couper & les empêcher 
de fe rejoindre ; prenant fa réfolution 
fur le champ , il fit faire volte-face à 
toute fon armée, fe jette avec impétuo- 
fité fur la cavalerie des ennemis , la 
rompt & la contraint de prendre la fuite. 
Il ne s’amufa point à la pourfuivre j mais 
profitant de fa déroute , il alla fondre 
fur l’Infanterie , qui fe trouvant dans 
une campagne ouverte fans' cavalerie 
pour la foutenir , jetta les armes & cria 
miféricorde , à peine l'Archiduc pût-il 
fe fauver. Le Général Beck , fon fils , 
ôc le Prince de Ligne , &c. furent faits 
prifonniers , tout le canon & le bagage' 
avec un grand nombre de drapeaux , de- 
meurèrent aux vainqueurs. Ce fameux 
événement arriva le io*Août 164S. 

D’autres marchent continuellement, 
ou pour avoir avoir une plus grande 
abondance de vivres & en faire manquer 
à-l’ennemi , ou pour le ruiner par des 
marches auxquelles il n’eft point accou- 
tumé , ou pour le tirer d’un polie avan- 
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tageux , ou pour trouver dans quel- 
qu’une de fes marches l’occafion de le 
combattre avec avantage , comme ht le 
Maréchal de Luxembourg à Neervinden 
en 1693. 

Le Roi allcmbla au commencement 
de cette campagpe deux formidables ar- 
mées qui fe réunirent à Gemblours , & 
qui donnoient également à craindre aux 
ennemis pour Charleroy , feul porte par 
où ils pouvoient s’approcher de nos 
frontières de Champagne ; pour Liège 
qui couvroit Macrtrick , donc la confer- 
vation leur écoic ertentielle pour leur 
communication avec l’Allemagne ; & 
pour Louvain , dont la perte auroic en- 
trainé celles de Malines , de Bruxelles , 
d’Anvers, &c. mais le Roi, pour des 
raifons qui ne font pas de mon fujet , 
en détacha la plus grande; partie pour - 
l’Allemagne , fous les ordres de M. 4 e 
Dauphin , & lairta le rerte fous ceux du 
Maréchal de Luxembourg , qui dès auf- 
rt-tôt aptes le départ du Roi , alla ftccu- 
perlecamp deMeldert , qui n’éroic fépa- 
ré de celui des ennemis à Parck , près de 
Louvain , que par les bois de Méerdal. 

Par cette fituation il avoit l’armée du 
Prince d’Orange en tête & Liège der- 
rière lui 5 de maniéré que l’ennemi n’o- 
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foie quitter fon camp retranché de Liè- 
ge pour venir joindre le Prince d’O- 
range , crainte que le Maréchal de Lu- 
xembourg ne s’en emparât avant que le 
Prince d’Orange eût pû s’y oppofer , ou 
qu’il ne vînt troubler leur marche au- 
delà du Demer dont il étoit proche , & 
le Prince d’Orange n’ofoit pareillement 
quitter fon camp de Parck pour favori- 
fer cette jonéLon » crainte de trop dé- 
couvrir Louvain & la Flandre : de forte 
que tant qu’il fut poflible au Général 
François de lubfifter dans fon camp de 
Meldert , il fe trouva , par ce porte , fu- 
périeur & maître de la campagne , quoi- 
qu’inférieur en nombre à l’ennemi s’il 
eut pû réunir fes forces. Le Maréchal 
de Luxembourg porta fes vûcs plus loin , 
il ne penfa à rien moins qu’à combattre 
le Prince d’Orange j il falloir aupara- 
\î#nc pour s’en procurer un heureux fuc- 
cès , lui faire divifer fes forces ^ pour en 
venir à bout , il lui donna des inquié- 
tude? pour fon camp de Liège , fit rap- 
procher de Namur le Marquis d’Har- 
court , qui avec un petit corps de cava- 
lerie couvroit le pays de Luxembourg 
& la balîe Meufe , y fit remuer beau- 
coup de canon , munitions de guerre , 
outüs f ôcc. ôc- y . fit cuire beaucoup de 
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pain , quitta fon camp de Meldert, s’ap- 
procha de Liege , dont il fit reconnoître 
le retranchement , fit faire quantité de 
fafcines , comme s’il eut eu defièin de 
s’en fervir pour l’attaque des recranche- 
mens. 

Le Prince d’Oraaige ne put fe ^^ÊÊÊê^ à 
tant d’apparentes démonftrationsl^jFra 
fon camp de Parck , fui vit de loin le 
Maréchal de Luxembourg , ’8c vint fe 
mettre à portée de faire entrer dans fon 
camp de Liège quelques troupes , qui y 
marchèrent à couvert du Demer i & con- 
tent d’y avoir réufli , il fe vint camper à 
Neervinden , & détacha le Duc de Vir- 
temberg avec un corps de dix à douze 
mille hommes pour aller forcer nos 
châtellenies de Courtray , & les faire 
contribuer. Le Maréchal de Luxembourg 
pour le mieux ralTlirer dans fon camp , 
feignit d’avoir une grande inquiétude 
pour nos châtellenies de Flandre , y fit 
marcher au fecours à midi toute la fé- 
condé ligne , avec des ordres publics de 
faire toute la diligence poflible , mais fe- 
crets de faire alte en un lieu marqué -, & 
dès que la nuit fut venue , il marcha à 
l’ennemi avec le relie de l’armée , & le 
battit , ( voyez la bataille de Néervin- 
iden ) & fut encore s’emparer de Charle- 
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îoy fur la fin de cetre même campagne, 
tant cet habile Général , quoique fur la 
défenlive, fçut prendre fur fon adver- 
faire des momens heureux , qui lui pro- 
curèrent enfin des avantages réels ôc 
inattendus. 

« oit , ce femliie , à propos que 
Lii fe défend partageât fes forces 
leurs camps volans , qui fe ré- 
pandant par la campagne obligeroient 
rennemi d’en faire autant , & l’empê- 
cheroient par conféquent de rien entre- 
prendre de confidérable , ou s’il fe tient 
en corps d’armée , il aura craindre de 
toute part pour fon arrillerie , pour fes 
bagages , pour fon arriere-garde en cas 
de marche , & en tout temps pour fes 
convois & fes fourages , de forre que ne 
pouvant étendre fes quartiers fans péril 
de les voir enlever', il fera bientôt ré- 
duit à la nécefiîté des vivres , & de rece- 
voir enfin la loi de celui à qui il preten- 
doit la donner. 

Ces camps volans fervent prefque tou- 
jours à engager les ennemis plus avan-t 
dans le pays qu’ils ne voudroient. Car 
peu à peu ils fe laHîênt conduire par l’en- 
vie qu’ils ont de poufler & de difiiper ces 
camps volans ; ce qu’ils croyent nécef- 
faire de faire pour le fuccès de leurs 
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defTeiiis , & ils y lont d’autant ^plus ex^- 
cités , qu’ils méprifent ces petits cocps , 

& qu’ils en croyent la viâioire aifée à 
remporter. 

Si Darius n’avoir point combattu avec 
toutes fes forces , Alexandre n’auroit 
peut-être jaq|ais conquis la Perfe. Céfar 
a toujours combattu fes ennemis, quoi- 
qu’inférieur en nombre des deux tiers ou 
de la moitié , pour deux raifons j l’une , 
parce qu’il fçavoit mieux que Capitaine 
de fon fiécle , faire combattre fes troupes 
avec tous les avantages qui fe peuvent 
tirer de la nature du lieu du combat , & 
des différentes maniérés qu’il faut obfer- 
ver félon les diverfes fîtuations & fi- 
gures du terrein où l’on fe trouve •, & 
l’autre par la méthode qu’il a toujours 
pratiquée, de divifer fon armée en quan- 
tité de petits corps , pour attaquer fon 
ennemi par plus d’endroits à la fois , &c 
de lesdifpofer avec une telle proportion 
& juftefTe , que tous puilfent'venir au 
combat fans que l’un empêche l’autre. 
Il arrive de là qu’on en a en quelque 
façon autant de combattans que de fol- 
dats , & que lorfque quelqu’un de ces 
corps eft renverfé , le défordre n’eft pas 
fort grand , ni la perte • fort difficile à 
réparer , à caufe quelle eft petite , Sc 
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qu’ii y a d’autres corps tous prêts à 
mettre en leur place. Le contraire fc 
voit aux armées qui ne font pas gou- 
vernées par des chels fi intelligens , où 
il n’y a qu’une partie des troupes qui 
puilîe fe remuer & agir , le refte demeu- 
rant fans mouvement & fa||s aélion', & 
dont les différens corps dans lefquels 
elle fe partage , font d’ordinaire fi 
grands qu’il eft mal aifé de les remettre 
quand ils font rompus. 

La Valteline glorieufement recon- 
quife fous Louis XIII , par le Duc de 
Rohan , les ennemis préparèrent deux 
armées le plus Lourdement qu’il leur fut 
pofiible , pour reprendre ce qui n’a- 
voir point de prix pour eux. Ils pen- 
foient obtenir par la furprife ce qu’ils 
fe déficient d’emporter par la force ou- 
verte ; mais ce projet ne fut pas fi fe- 
cret que la vigilance du Duc de Rohan 
ne l’éventât : fes foins pour le découvrir 
furent plus heureux que ceux des enne- 
mis â le cacher. Cela lui fit voir qu’il 
étoit perdu , s’il fe laifloit enfermer 
entre ces deux armées qui venoient â lui, 
& s’il ne trou voit moyen de combattre 
féparément,& fans être obligé de féparer 
lafiennequi étoit petire,pour en oppofer 
u*ne moitié' à chacune des- deux autres. 
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Son fallu donc dépendoit de la préven- 
tion , & la prévention de fa diligence; 
aiilïi fut-elle telle qu’elle eut le fuccès 
qu’elle méritoit. 

Fernamont fut le premier qui com- 
mença à s’ébranler & à pénétrer dans la 
Vallée de Frefle , où il ie laifTa furpren- 
dre. Quelques avis qu^on lui donna de 
la marche de notre armée , il ne le vou- 
lut jamais croire qu’il ne l’eût fur les 
bras , ôc qu’il ne fe trouvât enclos dans la 
Vallée , où le Duc de Rohan le joignit à 
point nommé , comme il l’avoit projetté. 
Notre armée étoit de quatre mille hom- 
mes de pied & de quatre cens chevaux , & 
la fienne plus forte de la moitié. Laval- 
lée avoit quatre embouchures , de trois 
defquelles nous nous faisîmes prefqu’en 
même temps, & allâmes ainiî par trois en- 
droits à Fernamont. Celui-ci fongeant 
plutôt à fauver les fiens , & à fe retirer 
sûrement qu’à combattre , fit néanmoins 
bonne mine , & nous mit en tête toute 
fa cavalerie pour nous tenir en échec , 
& donner moyen â fon infanterie de dé- 
filer & de faire fa retraite vers le Tirol , 
par la quatrième embouchure qui lui 
reftoit libre. Ce grand front de cavale- 
rie étonna d’abord quelques compagnies 
des nôtres qui avoient eu ordre de les 
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charger , & qui eulTenc infailliblement 
plié , fi le Duc de Rohan n’y fut accou- 
ru pour les alfurer , pendant que les 
bataillons avançoient &c venoient aux 
ennemis les piques baifiees. Les ennemis 
ne foucinrenc pas long-temps l’attaque , 
& ne tardèrent pas de convertit la réfif- 
tance en retraite , ôc la retraite en une 
fuite totale : ils y laifièrcnt près de deux 
mille morts ou prifortniers , outre le 
butin. 

Il eft néanmoins prudent en parta- 
geant fes forces , de les 'pouvoir réunir 
en corps d’armée dans l’occafion , voyez- 
en les raifons ci-defius au paragraphe 
prêter; par conféquent de ne pas trop 
les éloigner les uns des autres , mais 
toujours à portée de fe rejoindre , par la 
raifon que comme les grands fleuves di- 
vifés en plu fleurs bras font guéables en 
plufieurs endroits , de même aufli les ar- 
mées divifées eri corps féparés font en 
danger d’être défaits j s’ils ne font ou 
aflèz confidérables pour fe foutenir par 
eux-mêmes fans fecours , ou allez proches 
pour pouvoir fe rejoindre au principal 
corps d’armée. Waftein obferva toujours 
foigneufement cette maxime , excepté à 
Lutzen ^ ou ayant envoyé Pappenheim 
avec quelques Régimens vers Hall en 
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Saxe , & Galas en Siléfie , il fut furpris 
& attaqué par le Roi de Suede , & paya 
bien cher la faute qu’il avoir faite de n’a- 
voir pas fuivi cette réglé de conduite. 

En 1703 le Prince de Bade comman- 
dant l’armée de l’Empire ^ & l’Eleébeur 
de Bavière avec le Maréchal de Villars 
celle de France , campés auprès de La- 
vinghen. Le premier marcha avec une 
partie de fon armée vers Aufbourg 9 
dont s’étant emparé par intelligence, il 
manda au Comte de Stirum qu’il avoir 
lailFé dans fon camp avec l’autre partie 
de fon armée , de l’y venir joindre j ce 
dont l’Eleéteur de Bavière étant informé , 
marcha droit à lui , le défit, & força par là 
le Prince de Bade d’abandonner Aufbourg 
& fon voifinaire : mais une fois maître 
de cette place , que ne marchoit-il pour 
rejoindre le Comte de Stirum ? 

Claudius Nero fit beaucoup mieux 
contre Annibal campé à Venoufe en 
Appulie , fort proche de ce fameux Gé- 
néral. Ayant appris par des lettres fur- 
prifes qu’Afdrubal étoit parti des Gaules 
& s’approchoitj&c. ne fçachant par quels 
moyens empêcher la jonérion de deux 
armées E formidables , il prit le parti , pé- 
rilleux en apparence , mais pour lors né- 
celfaire , de fortir d^ nuit fort fecrette- 
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ment de fon camp avec une partie de 
fon armée , & tira droit vers la Marche 
d’Ancone à fi grandes journées, qu’il 
arriva le fixiéme jour à Senes ; là ayant 
joint fes forces à celles de fon Collègue 
M. Livius venu des Gaules à la pourfuite 
d’Afdrubal , ils attaquèrent ce Général 
Carthaginois près de la riviere de Me- 
taurum , & remportèrent fur lui une vic- 
toire fi complette , qu’il y eut , au rap- 
port de Plutarque , cinquante-fix mille- 
ennémis tués , prefque autant que les 
Romains en avoient perdu à Cannes. 
Cela fait , le Conful Claudius revint à 
fon camp de Venoufe avec la même dili- 
gence qu’il en étoit parti , & avec tant 
de fecret , qu’ Annibal , quelque prudent, 
rufé & habile qu’il fut , & quelque près 
qu’il fut campé du camp des Romains, 

_ apprit auflî-tôr la défaite de fon frere 8c 
de toute fon armée , que le départ du 
Conful & fon retour. Si vous êtes atta- 
qué par une puifiance fort difpropor- 
tionnée à vos forces , il faut alors défer- 
rer la campagne, brûler les vivres que 
vous n’aurez pu mettre à couvert dans 
vos places , & même les villes & villages 
que vous ne pouvez garder , par la rai- 
fon qu’il vaut mieux fe conferver en un 
pays ruiné , que de le conferver pour 
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fon ennemi ; s’emparer des gorges, des. 
ravines , des bois ôc autres défilés , & 
lieux coupés , pour rendre inutile la ca- 
valerie qui vous eft oppofée , & difputer 
à l’ennemi le pafiage , avec circonfpec - 
tion toutefois , & de maniéré qu’on ne 
puille y être tourné , & qu’on n’engage 
pas une affaire générale , jufqu’à ce qu’on 
ait regagné un peu d’égalité de force , 
foit par les hommes qu’on aura fait per- 
dre à fon ennemi dans des attaques parti- 
culières , foit par des fecours reçus , &c. 
& fe fervir de quelques-uns des moyens 
de défenfive ci-defiiis amplement détail- 
lés au paragraphe premier , &c. 
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SECONDE PARTIE. 

E T T E fécondé partie eft , pour ainE 
dire , l’exécution de la première , & le 
fruit des talens naturels & acquis , des 
préparatifs faits , & du plan iagement 
formé dans le cabinet. On y traite des 
attaques & des dcfenfcs , des rufes de 
guerre & des furprifes , des camps , 
marches , palîàges de rivières & de mon- 
tagnes , des batailles & des retraites d’ar- 
mées , des fiég'cs des places , en un mot 
de tout cc que doit fçavoir , pratiquer ou 
éviter un jeune Officier. 




Digiti?;-: by Googic 


j4rt de la Guerre 


xCo 


CHAPITRE PREMIER. 
De raffcmblée de V Armée» 

A SsEMBLER une armée , c’eft af- 
fîgner un rendez-vous général aux trou- 
pes qui la doivent compofer , pour cam- 
per , marcher , &c. On fuppofe qu’on a 
eu précédemment foin de les faire hiver- 
ner fur les frontières & provinces voifines 
du pays où l’on veut porter la guerre , où 
l’Intendant , de concert avec celui qui efl: 
chargé des vivres,, a dùjjourvoir à leur 
fubfiftance , tant en vivres qu’en fou- 
rages pour la cavalerie , jufqu’au temps 
que les herbes font allez grandes pour 
fuppléer aux fourages. 

On fait avancer l’infanterie dans les 
villes les plus proches du lieu où l’on 
a réfolu de l’alTembler , afin qu’elle n’ait 
pas beaucoup à marcher pour s’y rendre j 
& on laillè la cavalerie fur les derrières , 
en lieux commodes pour fa fubliftance 
en fec ou en verd. 

L’armée s’aflemble une première fols 
à l’ouverture d’une guerre , & tous les 
ans à celle de la campagne , entière , ou 
par parties féparées , pour l’exécution de 
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quelque grand projet concerté d’avance, 
pour pénétrer 6 c envahir un pays enne- 
mi, entreprendre un fiégc , ou occuper 
un polie avantageux pour les lubfiltan- 
ces , &c. 

Mais quelque objet qu’on fe propofe 
dans ce commencement de guerre ou de 
campagne , on a dû précédemment dif- 
pofer les quartiers , & envoyer les or- 
i dres par écrit pour la marche des trou- 
pes au rendez-vous général, pour qu’elles 
y arrivent toutes , s’il fe peut , au même 
jour ; ces mefures peuvent être jufles , 
fl on les proportionne aux jours de mar- 
che que les troupes doivent faire de leurs 
quartiers au rendez-vous général. 

I Par ce grand mouvement fait tout 
d’un coup , on donne de la terreur à 
l’ennemi qu’on attaque , on le prévient , 
on fait fur lui des conquêtes lans oppo- 
j fition , on s’empare des places & des 
polies importans , &c. 

Le fuccês des campagnes dépend lî 
fort de bien alïèmbler une armée dans des 
lieux voilîns du premier objet d’aélion 
qu’on fe propofe , que nous ne voyons 
dans l’Hiftoire que campagnes infiruc- 
tueufes , pour avoir été mal commen- 
cées. A l’ouverture de celles de 1^90. M. 
de CatinAt ayant débouché par la Vallée 
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de Suze avec une partie île l’armée du 
Roi ; fi au lieu de la montrer , comme il 
fit , à Turin , & de venir chercher l’autre 
qui étoit 'à Pignerol , & de là cam- 
per à Macel , où il refta quelques jours 
dans l’inadtion , il l’eût afiemblce dans 
la plaine de Millefleurs , également à 
portée de la Vallée de Suze & de Pigne- 
rol , elle y auroit eu une longue , abon- 
dante ôc commode fubfiftance , auroit 
été tout à coup à portée du grand objet 
d’entreprife qui étoit Turin , ôc auroit 
empêché les troupes du Duc de Savoye , 
encore répandues fur les frontières de fes 
Etats , de s’alTembler , ôc les Efpagnols 
de venir du Milanez avec ce qu’ils y 
avoient de troupes , à fon fecours. 







— ■ 
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CHAPITRE II. 


I?es Camps. 

îî • , 

\j N E armée campée a de grands 
avantages , elle ne craint point qu’on 
enleve fes quartiers j étant réunie fa 
force en eft plus grande , on a plus de 
facilité d’envoyer des gens en parti , une 
même garde fuffit j ce qui la roulage ex- 
trêmement, &c. 

Au lieu qu’étant difoerfée dans les villa- 
ges , elle eft fans cefTe expofée aux cour- 
fes des ennemis. Quelques-uns des quar- 
tiers font toujours en danger d’être en- 
levés par la facilité qu’a l’ennemi d’en- 
treprendre fur une petite troupe plutôt 
que fur une grande jc’eftce qui donna la 
hardieffe aux Gaulois , fous le comman- 
dement d’Ambiorix , d’attaquer le camp 
de Sabinus & de Cotra , & enfin celui de 
Cicéron : voyez-en le détail , Comm. de 
Céfar,liv. 5 des guerres des Gaules. C’eft 
un talent que de bien afteoir un camp , &: 
une des principales qualités d’un Géné- 
ral , qui contribue le plus à bien con- \ 
duire & à terminer heureufement une 
guerre. Mais qu’eft-ce qu’un camp ? c’efl; 
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l’efpace & le vafte terrein où l’armée fc 
loge en campagne, quelquefois en fe cou- 
vrant d’un retranchement , mais fouvent 
fans autre précaution que celle d’une af- 
fîette avantageufe j c’elt comme une ville 
dont les raaifons font de toi%, ôc les 
murailles faites d’hommes. 

On doit Ikuer le camp , autant qu’on 
peut , fur une riviere navigable , dans un 
pays fain , fertile & abondant , peu éloi- 
gné d’un bois , & l’expofer au midi , de 
maniéré cependant que le chaud y foie 
tempéré par un vent du nord. 

On y confîdere le voifinage des prai- 
ries , au commencement des campagnes 
fur.tout , pour herber les jeunes chevaux , 
que lé changement de nourriture abbat 
aifétnent i la commodité fure , libre &C 
facile avec les places d’où l’on tire Jes 
fubfiftances & les commodités de l’ar- 
mée y la jaluulie qu’ils donnent à l’en- 
nemi ; je pays ennemi qu’ils ouvrent 
le pays ami qu’ils couvrent , & les avan- 
tages qu’on en peut retirer , foit pour 
faire perdre le temps à l’ennemi , & le 
détourner de quelque grand deflein , foit 
pour le forcer à nous venir chercher en 
un lieu défavantageux , où par des mou- 
vemens vifs & bien concertés on l’aura 
comme forcé de iê placer » foit pour le 

contenii; 
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contenir devant foi , pendant qu’avec 
un autre corps d’armée on fait ailleurs 
fàns obftacle un Hége ou autre impor- 
tante entreprife. Mais on évite de placer 
fes camps en lieux marécageux , qui 
puiflent être inondés , ( ce qu’on peut 
-cependant prévenir par des chauflees , 
digues &c levées } ni dans des lieux qui 
fbient commandés par des hauteurs voi- 
fines-dont l’ennemi puidè s’emparer , 
y mettre du canon , & foudroyer le 
camp ou le champ de bataille qu’on fe 
lèta choili en cas d’attaque. Si les enne- 
mis font {^us forts en cavalerie , on 
laiflè , s’il fe peut ,, des haies , des foÆés, 
ravines , chemins creux , bois , ’&c. 
du côté d’où ils peuvent aborder , tant 
pour les empêcher de charger avec ordre 
l’infanterie qui les garde ^ que pour don- 
ner moyen à cette même infanterie de 
les charger avec avantage ; comme h au 
contraire on eft plus fort en cavalerie » 
©n préférera de camper en lieu ouvert , 
où l’infanterie ennemie air à craindre 
d’engager le combat. 

, L’étendue du camp fera proportionnée 
à la grandeur de l’armce. Quant à la dif- 
trîbution des parcs , des quartiers & des 
places ( cela regarde la c.iftramétation , 
au fujet de laquelle je dirai, fans préten- 
- Tum /, M 
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dre en parler ici , que le Général doit être 
logé dans le milieu , que les quartiers 
doivent être tellement diüpofés , que les 
Officiers généraux qui les commandent 
ne foient point éloignés du Général de 
l’armée , afin d’être plus prompts à fe 
rendre auprès de lui pour les conlèils & 
les délibérations j que par cette même 
rai fon les Colonels doivent être proche 
des Officiers généraux , les Capitaines- 
des Régimens proche de leurs Colo- 
nels , & lès Officiers fubalternes proche 
de leurs Capitaines , afin qu’en un mo- 
ment tous foient animés du même et 
prit. Il y faut des places d’armes , 
des marchés , &c. & que tout y foit te^ 
nu proprement. 

Il y a plufleurs chofes â confidérer 
- dans les camps *, par qui & commetic fe 
ftit le campement ; où fe placent les 
gardes du camp; cômmènt attaquer & 
défendre un camp ordinaire ; <^u’eft-cc 
qu’un camp retranché , fon utilité ^ com- 
ment le conftruire , défendre & atta- 
quer ; qu’eft-ce que camp volant , &c, 
nous en traiterons dans. leSs articles fui- 
Vans. - ■ . ' 


Digitized by Goo^je 


PRATtdUE. IL Par-t. , a^7 


ARTICLE PREMIER. 
i>» Campement. 

L E campement efl: un certain nombre 
de troupes qui precedent l’armée de plus 
ou de moins de temps , félon l’éloigne- 
ment ou la proximité de l’ennemi , pour 
tracer bc marquer le camp *, c’eft le Ma- 
réchal de camp de jour qui eft ordinai- 
rement chargé de ce foin. Toute là 
peine & le détail du fervice de l’armée 
roule fur lui ; il en prend l’ordre du Gé- 
néral & du Lieutenant général de jour. 

Si l’ennemi eft allez près pour pouvoir 
l’empêcher de prendre le camp réfolu » 
il ne fe détache de l’armée que d’envi- 
ron un quart de lieue ; mais fi l’ennemi 
eft éloigné , peu avant que l’armée fe 
mette en mouvement , il fe met à la“ 
tête des troupes deftinées pour la garde 
du camp 5 fuivi de tout ce qu’on appelle 
campement ; fçavoir , du Maréchal dey 
logis de l’armée & fes Fourriers , du 
Major général d’infanterie , fès Aides- 
majors généraux , & des Majors de bri- 
gade, du Maréchal des logis de la ca- 
valerie & fes Majors de brigade , du Ma- 
jor général des Dragons & fes Majors de 

M ij 
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brigade , du Major de l’artillerie , da 
Prépofé pour les vivres . des Brigadiers 
6c Colonels de jour , tant de cavalerie 
que d’infanterie , d’un Officier major , 
d’un Capitaine ôc de deux Lieutenans 
par régiment ou par brigade , quand 
elles font formées de trois Sergéns & do 
trois Caporaux par bataillon. Dans la 
cavalerie ôc les dragons , d’un Officier 
Major par régiment , avec un Maréchal 
des logis , un Brigadier ôc deux cavaliers 
par efeadron. Le tout s’alTemble au ren- 
dez vous général marqué , ôc fe met en 
marche à l’heure preferite , fous les or- 
dres du Maréchal de camp de jour Ôc de 
l’efcorte des troupes qui doivent garder 
le nouveau camp , dont les Officiers 
font arrêter les foldats , cavaliers ôc dra- 
gons & autres qui ne font pas comman- 
dés, ôc les font conduire au Prévôt qui 
les punit comme maraudeurs. 

Ce campement marche en bon ordre 
6c avec précaution jufqu’à l’endroit def- . 
ciné à camper, dont le Maréchal de 
camp va ordinairement quelques jours 
auparavant, ou la veille , reconnoître les 
chemins qui y conduifent ; ou s’il n’en 
a pas le temps , il mené avec lui deJ^jns 
guides ôc un Officier d’artillerie , avec 
une chacietce 4’outilS) & des 
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travailleurs qu’il lailTe avec une efcorte 
pour les foutenir , aux endroits où il 
faut beaucoup travailler à rendre les 
chemins unis & aifés pour la marche de 
armee. 

Si le Général lui lailïc la liberté de 
choilîr un camp , il s’informe , & prend 
des gens du pays les éclaircillemens né- 
eelïàires , ou il y envoie des gens enten- 
dus & capables , qui ont foin , fr on eft 
près de l’ennemi , de choifir quelque fi- 
tuation avantageufe qui couvre le front 
& les ailes du camp & le mettè hors 
d’infulte *, où la communication foitfûre, 
libre & aifée d’un quartier à l’autre , afin 
que les troupes puilïènt fe fecourir mu- 
tuellement. Si l’ennemi eft éloigné , on 
a feulement égard à la commodité du 
fourrage > de l’eau , du bois » a la facilité 
des chemins pour la marche du lende- 
main, & à la diftance du lieu d’où l’ar- 
mée doit partir , afin de ne lui pas faire 
faire une trop longue marche. Le Géné- 
ral de l’armée fixe l’endroit où il veut 
camper , & détermine la droite & la 
gauche , & quelques villages pour les 
Officiers généraux , dont le plus confi- 
dérable eft refervé pour le Quartier gé- 
néral ordinairement au centre. Tout ce 
qu’on appelle Etat-major de l’armée y, 

' M iij 


Dtgitized by Google 



ijQ AaT BE LA irUERRÈ 
eft logé j Ravoir , le Maréchal des logis 
de Tarmée , les Généraux de la cavale- 
rie , des dragons cc de rartillerie , le 
Major général de l’infanterie & fes Aides- 
majors généraux , le Maréchal des logis 
de la cavalerie & le Major général des 
dragons , l’Intendant de l’armée , leTré- 
forier & le tréfor , le Général des vivres, 
les Commilïàires des guerres , les Ingé- 
nieurs , l’Hôpital & le Prévôft de l’ar- 
mée , Sec. pour y être à portée de rece- 
voir plus promptement les ordres du 
Général , chacun pour ce qui le regarde. 

C’eft le Maréchal des logis de l’armée 
qui a foin d’y faire diftribuer les loge- 
mens par fes Fourriers î il charge ordi- 
nairement de ce foin un Officier fubal- 
terne, ou autres perfonnes , qui les mar- 
quent à la craye , félon l’ordre Ôc l’étac 
que le Général en a donné. 

Autour du Quartier général font or- 
dinairement marqués des quartiers com- 
modes pour les • boucheries , pour les vi- 
vandiers & pour les marchands de vins 
Sc autres fuivans l’armée , féparés Jes 
uns des autres pour éviter la confufion ; 
ce détail regarde le Prévôt , ils font fous 
fa police , excepté les vivandiers , bou- 
chers & autres à la fuite des Régimens > 
.qui font fous celle des Majors. 
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* S’il fe trouve des villages à la droite 
de l’armée , les Officiers généraux de la 
droite y font logés > ce qui fe pratique 
auffî pour ceux du centre & de la gauche. 

Ceci eft encore ordinairement fixé par 
le Général , enforte que le Maréchal de 
camp n’a d’autre foin que d’y établir 
commodément l’armée félon le terrein Sc 
avec sûreté. Pour ce faire , s’il ne mar- 
che pas devant lui un corps de cavalerie 
fous les ordres du Lieutenant général de 
jour , comme il eft dit ci-après au cha- 
pitre des marches , il détache devant lui 
une troupe de cavalerie , pour aller re- 
connoître l’endroit où l’on doit camper *, 
& s’il eft près des ennemis , il en envoie 
d’autres fur la droite 8ç fur la gauche , 
I^UT éviter les furprifes , il leur affigne 
a tous un rendez-vous fur quelque hau- 
teur près du lieu où l’on va camper. 

Si ces partis n’étoient pas revenus 
lorfqu’il y arrivera , il s’y arrête , St en 
envoie d’autres pour avoir des nouvelles 
des premiers *, mais il ne s’y engage ja- 
mais qu’il n’en ait èu , & qu’il ne l’ait 
bien fait reconnoître. 

Si les partis font de retour fans rien de 
nouveau , il ordonne au campement de 
s’arrêter , laiflc une légeregarde par où 
il arrive > fait avancer la plus grande 
• M iiij 
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partie de fcs troupes fur quelque émi- 
nence aU' delà de l’efpace où Ton doit 
camper du côté de l’ennemi , en un ou 
plufieurs corps , félon que celui qui y 
commandera , le jugera à propos ’y elles y 
relient en bataille , & pouffent devant 
elles quelques petites troupés qui placent 
des vedetes où il eft néceffaire , afin- 
d’être averti de tout ce qui peut appro- 
cher. 

S’il y a des paffàges & des défilés par où 
l’ennemi puiffè déboucher , il y polie 
des grenadiers qui s’y retranchent s’il en 
eft bcfoin. Il va enfuite avec les princi- 
paux Officiers de l’Etat major reconnoî- 
tre lererrein , ôc polie les gardes**, c-elles 
de cavalerie pour le premier jour , à une 
plus grande diftance du camp qu’elles ne 
le font les jours fuivans fi l’armée y fait 
quelque féjoür , pour lailler entr’elles & 
le camp allez de diftance , pour que l’ar- 
mée y trouve , au moins pour la première 
nuit , le fourrage, le bois > l’eau & la 
paille néceffaires. 

Lorfque les gardes de cavalerie font 

f )lacées , le Maréchal de camp laiffe , s’il 
e juge à propos , aux Brigadiers & Co- 
lonels de cavalerie de jour le foin de la 
découverte des environs , qu’ils font 
exaéleraent , afin qu’il n’y ait point de 
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gros ni de petits partis ennemis enibuf^ 
qués à la tête de l’armée; & aux Briga- 
diers & Colonels d’infanterie de jour , le 
foin de placer l’infanterie deftinée à coa»- 
vrir le camp & à protéger les gardes de 
cavalerie avancées. Et a préfent que les' 
armées font fort nombreufes , & occu- 
pent un vafte terrein , les Brigadiers 3c 
Colonels de jour partagent ordinaire- 
ment entr’eux le foin de placer les gardes 
par droite & par gauche , & viennent 
enfuite en rendre compte au Maréchal 
de camp , qui ne pouvant fe trouver par 
tout pour les placer , fe contente de les 
vifîter , s’il peut , avant l’arrivée du Gé- 
néral. Voyez ci-après à l’article des gar- 
des du camp» où , & comment il faut 
les placer , pour (quelles ne foient ni fur- 
priles 5 ni enlevées. 

Le Maréchal de camp,marque 3c fp^ 
cifie aux gardes les endroits ou elles doi- 
vent fe retirer , quand les fourrageurs 3c 
le corps détaché en avant font rentrés ati 
camp , & enfin ceux où elles fe retireront 
à l’approche de la nuit » qui ne doivent 
être éloignées du camp que d’environ» 
deux ou trois cens pas> au-delà elles 
courreroiem rilque d’y être enlevées. • 

Les gardes du camp poftées , le Maré^ 
çhal de camp revient fur les pas»dccermi^ 

Mv 
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ne la droite & la gauche du camp , envoie 
chercher le campement , marque le vil- 
lage deftiiié pour le Quartier général au 
•Maréchal des logis de l’armée , qui y en- 
voie fes Fourriers , & didribue le terrein 
qu’on connoîc aifément par l’ordre de ba- 
taille , s’il eft fuffifant pour camper toute 
l’armée, parce que fçaehant combien cha- 
que bataillon &c efeadron doit occuper de 
terrein avec celui des intervalles i & fai- 
fant enfuite un calcul exaét fur le nom- 
bre des bataillons 6c efeadrons qu’il y 
aura dans chaque ligne , on verra tout 
d’un coup l’étendue du terrein iiécelîàirc 
pour camper l’armée entière , ordinaire-^ 
ment fur deux lignes , la cavalerie aux 
ailes , pour mieux couvrir l’infanterie 
toujours au centre de chaque ligne. 

Si le terrein n’étoit pas fulHfant pour 
camper les troupes en deux lignes & la 
ïéferve , il fait un crochet fut la droite 
Ou fur la gauche. 

S’il commence à marquer le camp par 
la droite , il donne le terrein qu’il faut 
pour l’aile droite de la cavalerie , que le 
Maréchal des logis de ce corps diftribue 
enfuite aux Majors de brigade , qui le 
partagent aux Majors des régimens , & 
ceux-ci aux Fourriers des compagnies. 

Il lainè enfuite au moins cinquante 
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pas cl’inrervalle entre la cavalerie de 
cette aile droite & l’infanterie , donc il 
marque le tcrrein qu’elle doit occuper 
fur le même alignement avec les inter- 
valles nécelîàires d’un régiment & d’un 
bataillon à l’autre , ordinairement de 
vingt pas ,■ mais jamais plus grand qu’il 
ne faut pour palier entre avec une trou- 
pe de pareille nature » nombre & force. 
Le Major général de l’infanterie , Sc 
plus fouvenc un de fes Aides-majors 
généraux , diftribue ce terrein aux Ma- 
jors de brigade j ceux-là aux Officiers 
majors des régimens & bataillons 3 qui 
en font à leur tour une répartition aux 
Fourriers des compagnie." 

Le Maréchal de ca^ iailïè un pareil 
intervalle de cinquant^as entre l’infan- 
terie & la cavalerie deH’aîle gauche , 
dont il marque le terrein de la même 
maniéré qu’il a fait à l’aîle droite *, il mar- 
que enfuite le terrein pour la fécondé 
ligne , à trois ou quatre cens pas de la 
-première avec le même ordre-, ôc en 
fait de même pour le corps de referve , s’il 
y en a un. 

- Mais fouvent , & prefque toujours , le 
Major général de l’infanterie , ou plutôt 
un de fes ^des-majors généraux & le 
Maréchal oR logis de la cavalerie , &c. 

M vj 
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fe (iiftrlbiient entr’eux le terreinmac- 
ctiié pour le campement , pour en épar- 
gner la peine au Maréchal de camp , ob- 
fervant de fe donner plus ou moins de 
diftance félon le cerrei». 

Le parc de ,1’aitillerie £e met ordinai- 
rement derrière les deux lignes au cen- 
tre , dans le lieu le plus élevé , où il eft 
gardé par les bataillons de Royal- Artil- 
lerie , les uns a droiite & les autres à 
gauche , ou qui fe partage , s’il n’y en a 
qu’un , comme il arrive fouvent. 

On pofte quelques pièces de campagne 
fur les avenues j>ar où l’ennemi peut 
venir. Les vivres parquent derrière la 
fécondé ligne, ou entre les deux lignes, fi 
l’ennemi eft le plus près du centrç 
qu’il eft poflajll ^ - afin que les troupes 
ayent une ég^’ commodité pour aller - 
au pain. Le Quartier général le place au 
centre , comme il eft dit ci-delius , ou 
entre les deux lignes ou derrière la fé- 
conde •, mais jaipais à la tête du camp 
fans uneindifpehfable nécelïîté , auquel 
cas il faudroit le couvrir d’un gros corps 
de troupes , quelque bien alluré qu’on 
s’y crût d’ailleurs. Le pallàge de la Sec- 
chia qui couvroit la tête de notre camp , 
où le Maréchal de Broglie faillir à êtrq 
furpris , & d’où U fe reff a toutefois 
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avec une préfence d’efprit & un art qui 
fit l’admiration des coonoi(Teurs,.à Guai^ 
talla j où il battit les mêmes ennemis 
quatre jonrs après , peut en fèrvir d’e- 
xemple & de preuve» Si le Quartier- 
général eft. dertierc les deux lignes , on 
cire des bataillons de la fécondé pour le 
couvrir , où l’on y campera la réferve 
on n’en a pasbeioin ailleurs v, car on la 
place fouvent où l’on le juge le plus à 
propos , tantôt à. la droite » tantôt à la 
gauche , mais plus communément der- 
rière l’armée’ pour plus grande sûreté , 
pour ceux qui en détail apportent des 
lubûftances au camp , &c. On campe les 
dragons fur les ailes ou dans des poûcs 
avancés , ou à un pallage de riviere , ou 
a quelque défilé , ou à la tête d’un pont, 
& les Hullards & les troupes légères où 
l’on les juge le plus nécelTaire. 

Le Maréchal de camp avant que de 
quitter les Oificiers du détail , doitin- 
xlifpenfablement obferver de marquer â 
la tête du nouveau camp un efpace con- 
venable , commode & alTea étendu , où 
l’on puilTe marcher s’il en eft néceflàire , 
s’y mettre en bataille , Sc s’y mouvoir 
avec tant de facilité qu’on y trouve tout 
ce qui peut contribuer au gain d’un 
combat , fi l’ennemi yenoit l’y hararder. 
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• Ceft en cela que le Maréchal de câïnp 
fait paroître une habileté qui lui attire 
des éloges & la confiance du Général , 
lorfqu’il va vifiter le camp & les gran- 
des gardes. Quoique l’ufage préfenc fok 
de camper en bataille , êc que la tête du 
camp foit communément le champ de 
bataille , cela n’eft pas néanmoins abib- 
lumenc une réglé , parce que 1 bn peut 
^ occuper un terrein pour y combattre , le- 
quel ne conviendroit pas pour y camper 
régulièrement *, c’eft pourquoi fi l’un eft 
a quelque diftance de l’autre , outre le 
champ général de bataille , chaque ré- 
giment en a un particulier à la tête de 
fon camp , d’où il ne doit marcher qu’il 
«’y ait formé fon bataillon ou efeadron , 
fans quoi peu de troupes ennemies déjà 
tnaîtrelïès au terrein choifi pour le champ 
de bataille , déferoient une grande ar- 
taéé , fi elles la trouvoient ainfi divifée 
en petits corps mal formés. 

'• Il paroît même dangereux de n’aflî^ 
gner qu’un feul champ rie bataille pour 
toutes les troupes d’une armée j à moins 
qu’on ne fût bien certain que les ennemis 
ne peuvent venir que d’un feul côté, parce 
que fi on dégarniflbit toutes les avenues 
d’un camp ou quartier , il feroit à crain** 
dre qu’ils ne donnafifônt une ou plufieurs 
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faùiTès allarmes à la tcte du camp oi» fur 
le champ de bataille reconnu , pour y at- 
tirer l’armée , pendant qu’avec un gros 
corps de troupes ils iroient fe.gliflef fur 
les derrières du camp , s’en emparer 6 c 
attaquer l’armée en queue au fignal con- 
venu , pendant qu’elle feroit attaquée en 
tête en même temps. Semblable ftrata- 
gême arriva en 718. Charles Martel fut 
au devant des Sarazins au ^ delà de 
Tours *) au fignal convenu , un de fes 
Généraux attaqua le camp ennemi , s’en 
empara & les chargea en queue , pen- 
dant que Charles Martel , comme un 
lion , s’élançoit fur ces ennemis du nom 
chrétien & de l’Etat. 

Pour peu qu’il y ait à craindre pour les 
équipages , il fera prudent de pofter 
* quelques troupes fur les différentes ave- 
nues des '/derrières du camp , bien 're- 
tranchées , où elles attendront les notF- 
veaux ordres du Général > il faut dans 
cette adlion de guerre , comme dans 
nombre d’autres , beaucoup de circonf- 
peétion & de prudence en celui qui y 
commande. Les compagnies campent 
deux à deux , la première & la dernière 
tente de chacune adoffées , & les autres 
acculées l’une contre l’autre. Mais comme 
le nombre des compagnies eft impair » 
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on fépare par une grande rue celte Jes 
Grenadiers d’avec la Colonelle ou Com- 
mandante , plutôt que la derniere , at- 
tendu que ta compagnie des Grenadiers 
cft fouvent détachée , & qu’à fon dé- 
faut toutes les tentes relient deux à 
deux , & préfentent leurs portes en de- 
hors , & la première & la dcrnierê tente 
de chaque compagnie font face en de- 
hors à la tête & à la queue du camp. 

Chaque tente contient huit à neuf fol- 
dats j un Sergent compté pour deux, cam- 
pe fous la première , & l’autre £dus la 
derniere. 

La maniéré de bien drelïêr un camp 
avec juftelïè, fe trouve amplement dé- 
taillée dans l’ordonnance du ij Février 
1753. On rend le grand cordeau depuis 
la droite de chaque bataillon jufqu’à la * 
gauche bien direélemenc j on y marque 
delTus de diftance en diftance le terrein de 
deux compagnies adollees par de petites 
pièces de drap écarlate ou d’autre cou- 
leur qu’on y coud , à la diftance or- 
donnée par l’ordonnance du 17 Février . 
* 755 - 

On marque enfuite le front de chaque 
bataillon , compagnies par compagnies , 
avec des fiches dont les Caporaux ont 
eu foin de fe munir. 
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S’il manque quelque tente > par foi- 
blefle d’une compagnie ou autrement , 
on laillè la place vuide dans le cencre^^ 

Sc non à la tête ni à la queue. 

Cela fait ^ on marque la place des 
faifceaux d’armes à dix pas ou cinq toi- ' 
fes » qui font trente pieds ^ en avant du 
front du bataillon , obfervant que la 
fourche du faifceau fbk bien allignée 
vis-à-vis celle de la première tente ; & 
afin que cela foit fait bien jiifte > on fait 
fort bien d’avoir un petit cordeau de la 
longueur de trente pieds , que l’on drefie 
avec un équerre , pour en régler la dif- 
tance & l’alionement : fi. cela fe trouve 
exécuté par la droite & par la gauche > 
les faifceaux. feront bien alignés fur 
leurs compagnie.?. 

Quelquefois le Général fait donner 
beaucoup de terrein à chaque bataillon 
•pour s’étendre. En ce cas on compte le 
nombre de pas que contient celui qu’on 
doit occuper , & on fe réglé là delTus 
par un calcul de multiplication ; de 
même que fi le terrein qu’on doit occu- 
peY eft trop reflèrré > on fe relîèrre à pro- 
portion par une fouftraéiion jufte. Pour 
iors le grand cordeau ne fêrt que poux 
aligner , & on y fait de nouvelles mar- 
ques J fuivant le nombredesp as qu’on 
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doit occuper , obfervant que foit qn’oit 
•écende ou qu’on rcflferre un camp il 
faut toujours le faire par les intervalles 
& par les grandes rues , fans jamais tou- 
cher à la diftance des petites j c’eft ce 
qui donne de la bonne grâce à un camp , 
qui n’eft jamais mieux , ni fi commode , 
que lorfque les grandes rues font fpa- 
cieufes , elles doivent avoir félon l’or- 
donnance ci'delTus citée , dix-huit pieds 
de large , & les petites trois pieds feu- 
lement. 

Mais sil falloit fe refïêrrer , & que le 
cul de lampe des tentes ne pût pas être 
tendu dans la petite rue , on prendroit 
fur les grandes le furplus nécefiaire. 

On aligne enfuite le fond de chaque 
bataillon fur fon front de bandiere , avec 
tant de juftefiè, que la fourche de la 
dernierc tente de chaque compagnie 
foit alignée fur celle de la première , ÔS 
fur celle du faifceaa d’armes. 

Le Fourrier de chaque compagnie trace 
autour de fon faifceau un cercle- d’en vi- 
xon huit pieds de circonférence , pour y 
placer les fufils de fa compagnie il 
creufe autour de la circonférence en de- 
dans environ trois pouces de profon- 
deur , fur un demi-pied de largeur ; il 
relcvela terre en* talut contre le faif* 
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cean , il remplit enfuite de gazon ce 
qu’il a creufé , ôc y plante au milieu des 
petits piquets d’environ un demi- pied de 
.long , moitié en terre , & à égale dif- 
tance , pour foutenir les croflès des fu- 
lîls. Il ell bon d’élever le gazon d’un 
pouce ou deux hors de la terre , afin d’é- 
viter l’humidité qui rouille le fer. Mais 
cela ne fe pratique que dans les camps 
de difeipline & de féjour 5 dans ceux de 
palTage , on fe contente de garnir la cir- 
conférence avec des branches entrelacées 
pour garantir les croflès de l’humidité. 

Cela fait > on aligne & on marque la 
place des cuifines de chaque compa- 
gnie â dix pas du fond dû bataillon» 
Elles doivent avoir trois pas de lon- 
gueur & quatre pieds de largeur *, les 
foldats les creufent de deux pieds trois à 
quatre pouces de profondeur , .fi le ter- 
rein le permet •, ils relevent les terres de 
l’une contre celles de l’autre , vis à- vis les ‘ 
petites rues qui féparent les compagnies. 
On prend alignement pour les percer 
entre les mâts & les encoignures qui font 
vers les grandes rues ; on creufe d’un 
demi-pied le refte du térrein jufqu’aux 
encoignures afin que le foldat foit plus 
commodément alTîs dans fa cuifine. 

Les tambours & les vivandiers câM« 
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penta dix pas des cuifines, les iïibaf- 
temes à quinze pas des vivandiers *, les 
Capitaines fur une ou deux lignes , fui- 
vanc la grandeur & la quantité des 
tentes > à vingt pas des fubalternes $ ôc le 
Colonel , le Lieutenant-Colonel Ss les 
Commandans en pied , a vingt-cinq pas 
des Capitaines , chacun au centre du 
corps qu’il commande -, ni les uns ni les 
autres ne doivent embarrallèr le grand 
intervalle qui fe trouve entre chaque ba- 
taillon ries portes de toutes ces tentes 
fe doivent tourner du côté du camp. 

La garde du camp des bataillons de la 
première ligne fe place à cent trente pas 
en avant des faifceaux , au centre de cha- 
que bataillon , & celle des bataillons de 
ia fécondé , à la même' diftance en ar- 
rière , & les latrines de l’une & de l’au- 
tre ligne , à vingt pas au-delà des gardes 
du camp. 

Il faut pour camper un efeadron , cin- 
quante-fix pas de terrein. Le» rues des ^ 
chevaux en ont quinze > & celle des 
tentes treiro > y compris le pas dcdiftance 
qui fait la ruelle entre les deux culs de 
lampe. Il y a , du mât de la tente au pi- 
quet des chevaux , trois pas ; on met le 
premier piquet vis-à-vis le mât de laten- 
te du Maréchal des logis. On donne d’iar 
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tervalle d’un régiment àl’autre vingt pas ; 
d’une brigade à l’autre , quarante ; & de 
k cavalerie à l’infanterie, cinquante. La 
longueur du cordeau pour les tentes de 
chaque compagnie doit être proportion- 
née à leur nombre , à raifon de fept ca- 
valiers par tente , & de fept pas pour le 
rerrein de chacune i il faut y compren- 
dre celle du Maréchal des logis , qui 
campe féal à la tête de fa compagnie , 
dans une tente pareille à celle des ca- 
valiers. 

On place l’écendart à (îx pas en avant 
vis-à-vis le premier piquet des chevaux , 
& la garde a la même dilfance en avant 
de la première tente j les forges , s’il y 
en a , font placées dans l’alignement des 
cuifities. 

Chaque brigade de cavalerie envoie 
un cavalier d’ordonnance chez le Maré- 
chal des logis de la cavalerie , pour être 
averti de tout ce qu’il y aura de nouveau. 

Lorfque le camp eft marqué dans l’é- 
tendue, & fuivant les points de vue que le 
Major ou Aide-major général a donné , 
les Sergens & les Caporaux du campe- 
ment le doivent garder jufqu’à ce que 
leur régiment en ait pris polïèflîon , ÔC 
en attendant empêcher que qui que ce 
û>it ne marche fur les Eches iik avec- 
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tilTent les, troupes & les équipages de 
palTer par les grands intervalles. 

Cela fait , le Maréchal de camp va au 
devant du Général lui rendre compte de 
la difpofition du camp , lui donne & aux 
Officiers généraux qui entrent de jour , 
à chacun un état par écrit de toutes les 
gardes & poûes , afin qu il puille les allci; 
vilficer. 

Le Capitaine de campement va au de- 
vant de fa brigade ou régiment , & lô 
conduit à la tête du terrein qu’il doit oc- 
cuper, & le Lieutenant au devant des 
équipages , & les amene aux places mar-f 
quées à la quélhe du camp. 

Chaque brigade , à mefure qu’elle ar- 
rive , fe met en bataille â la tête du ter- , 
rein qu’elle doit occuper î celle qui fer- 
tne la gauche d’une ligne arrivant au 
camp en colonne renverfée , s’-y campe^ 
de même. 

On fait défenfe aux foldats de Ibrtic 
du camp pour aller au bois , à la paille , 
&c. fans y être conduits. On avertit les 
Sergsns des diftributions qui feront faites 
à leurs compagnies : les Fourriers vonc 
planter les failceaux d’armes. On fait 
monter la garde ‘du camp, qui quoique 
commandée par un Sergent , a un tam- 
bour pour rendre les, honneurs dûs aux . 
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Officiers généraux de jour qui vifîcent 
les poftes. Un Sergenc & un Caporal 
d’ordonnance vont chez le .Major géné- 
ral. On fait partir les détacheraens com- 
mandés ; on fournit le remplacement du 
piquet , qui met fes armes à un abri 
qu’on fait à la droite des Grenadiers , & 
qui fournit jour & nuit les fentinelles 
pour la garde des faifceaux , des dra- 
peau» , & de la tente de celui qui com- 
mande le régiment ou bataillon , & de 
L’Officier major chargé du détail du ré- 
giment j mais la nuit feulement à la tente 
du Lieutenant-Colonel, ou du Comman- 
dant , lorfqu’ils ne commandent pas le 
régiment. Cela fait , chaque Officier 
Major commande à Ton bataillon demi- 
tour à droite , haut les armes.,, marche. 
Les bataillons fe règlent fur leur Chef de 
brigade. , pour faire ce mouvement en- 
femble. 

Les Sergens. font porter aux fbldats 
leurs armes aux faifceaux , & les Capo- 
raux ou Fourriers les couvrent de leurs 
manteaux d’armes *, ce qui fait que la 
tête du camp paroît d’abord dans une 
formé convenable.. ^ 

Les Officiers qui portent les drapeaux» 
les ^plantent où il eft dit par l’article 
JLliC' de l’ordonnance du 17 Février 

s ' 
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1753*, ils ne les quittent point que le 
Caporal de piquet n’y ait pôle une fen- 
tinelle , qui aura , de meme que xieux 
autres, pofees à la droite & à la gauche du 
front du bataillcm , la bayonnette au 
bout du fufilj , {èlon l’ordonnance ci- 
deffus citée , art. LXII ; ces trois fen- 
tinelles avoient auparavant l’épée à la 
main. 

Le Caporal de piquet met encore une 
fentinelle dans le grand intervalle en 
avant du chevalet des armes du piquet , 
pour les garder ; il leur configne aux uns 

aux autres d’avertir & de crier aux 
armes iî-tôt qu’ils apperçoivent venir, 
quelques troupes ou quelque Officier gé- 
néral , de même que du défordre dont 
ils s’appercevroient dans le camp. 

Le piquet fe met en bataille fans ar- 
mes pour paroître devant le Général 
d’armée , les Princes du Sang & les Gé- 
néraux qui viennent à pafïèr ; les Offi- 
ciers à la tête , fans autres armes que 
leurs épées ^ font battre aux champs ou 
rappeller a félon qu’il eft dû aux per- 
fonnes qui pallènt. 

Pour que les tentes d’un bataillon 
foient bien alignées , il faut d’abord 
tendre le camp en bois , e’eft-à-dire pla- 
cer tous les mâts de traveifes j un Offi- 
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der Major fe porte à Tintervalle du ba- 
taillon , Sc un aotre en avant des faif- 
ceaux j ils parcourent ainfi les rangs & 
les compagnies pour les aligner avant 
que de les couvrir. 

Des que les tentes feront tendues , les 
Officiers & les Sergens feront applanir 
Je terrein s il eft inégal , & balayer les 
mes & la tete du camp , depuis le front 
de bandiere jufqu à trente ou quarante 
pas au delà des faifceaux ( on les fait ba- 
layer de meme tous les matins après le 
tlépart des gardes ). 

Comme il eft rare que le grand terrein 
que nos: armées occupent, ne foit coupé 
de folTés-, de bois, de ruilTcaux , &c. le 
Général fait promptement travaillée à la 
communication de toutes les parties du 
camp, au champ de bataille choifi ôc 
marqué , qu’il ne manque jamais d’aller 
vi lîter avec quelques Officiers généraux , 

, afin.de reconnoître les portes avanta- 
geux, qu’il fera ’ néceftaire d’occuper en 
cas d’attaque. 

On a même vu des Généraux, qui étant 
près de l’ennemi , ont eu la fage pré^ 
caution en ari;ivant dans un camp , d'y 
faire mettre leur armée en bataille , & 
de la faire enfuite marcher dans le lieu 
OÙ ils avoient deflein d'attendre i’enne 
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mi , afin que dans l’occafion chaque 
troupe connût lé terrein qu’elle devoir’ 
occuper , & qu’elle pût s’y porter pliià’ 
promptement. Le Maréchal de camp de' 
jour vifite la nuit les gardes du camp % 
pour voir fi tout y éft en bon ordre. 

Le Lieutenant général de jour prend 
tous les foirs l’ordre &c le mot du Géné*- 
ral , qu’il communique au Maréchal de- 
camp de jour > & celui-ci au Major gé-. 
néral de l’infanterie , au Maréchal des 
logis de la cavalerie , au Major général 
des dragons J au Major de , l’artillerie j 
aux Commis des vivrès , & aux Aides 
de camp des Officiers généraux. Chaque 
Major général le communique à fes“ 
Majors de brigade *, ceux-ci aux Majors 
& Aides-majors particuliers ,*qui le don* 
nent chacun à leur régiment , & le por- 
tent enfuite à leur Colonel , Lieutenant**' 
Colonel ou 'Commandant en pied. 

Quant à la Maifon du Roi , le Major 
-des Gardes du corps bu un de leurs Ai- 
des-majors en fon abfcnce prend l’or- 
dre ôz le mot du Maréchal de camp de 
jour , qu’il diftribue enfuite aux Officiers 
Majors de route la Maifomdu Roi , des 
Gendarmes Sc Chevaux-légersde la' gar- 
de , des Moufquetaires , des Grenadiers ‘ 
àche'/al, & même de toute la Geadacr' 
meriç, ' ■ 
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Mais dans tout ce qui concerne le dé- 
tail du fervice , comme décachemens , 
Scc. la Maifon du Roi & la Gendarmerie 
en prennent l’ordre du Maréchal des lor 
gis de la cavalerie , chez qui par confé- 
quenc les ordonnances doivent fe trou- 
ver. 

L’Officier qui commande la garde par- 
ticulière du Roi , de M. le Dauphin , du 
Général de l’armée & d’un Officier géné- 
ral , ne prend l’ordre & le mot que de 
celui qu’il garde. Quant à la retraite , 
les Tambours ne la battent qu’au lignai 
donné , qui eft ordinairement un coup 
de canon qu’on tire à foleil couchant 
de la brigade 'du centre , tant pour la re- 
-traite que pour tout ce qu'ils ont à battre j 
ils vont & reviennent le long du front 
du régiment , en commençant par la 
droite , ou par la gauche fi le Régiment 
eft campé en colonne renverfée. 

Dès qu’on bat la retraite , tous les pi- 
quets prennent les armes , & fe mettent 
en bataille dans le grand intervalle *, oit 
examine li les armes font en bon état , 
& s’il n’y manque perfonne ; après quoi 
le Capitaine les fait défiler pour aller po- 
fer leurs armes au chevalet. Les piquets 
de l’armée ne marchent jamais que par 
un ordre des Officiers généraux de jour 
ou de piquet. N ij 
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La reiraite battue , un Sergent & uiï 
Caporal de piquet replient les drapeaux 
& le refte , comme il cft dit aux articles 
,CLXXIX. & fuivans de l’ordonnance du 
17 Février 1753* 

• Le Brigadier , le Colonel & le Lieu- 
tenant-Colonel de piquet font leur ron- 
de dans le camp pendant la nuit. Le Bri- 
gadier rcgle l’heure à laquelle chacun 
* d’eux la fera 5 celui qui la fait , par- 
court la tête & la queue du camp ; il paflc 
entre les deux lignes puur voir s’il ne s'y 
commet aucun défordre ; il vifité de 
temps en temps quelque piquet i fon 
choix pour f^avoir s’ils font aierres. Le 
ièmineÜe.du piquet du bataillon d’où il 
s’approche , l’arrête en lui criant , haltç 
là le Caporal s’approche, & dir '.avance 
^HÎ A tordre. Le motdonné.& l’OlKciet 
reconnu , ce Caporal va rendre compte 
gu Capitaine , qui a dû pendant ce temps 
faire alïembler fon piquet fans armes*, le 
Capitaine avance l’elponton à la main , 
efcortc par qiuatre fulîliers , préfentant 
leurs armes à hx pas en avant du fenti- 
nelle *, il dit : Avance à Tordre, Pour lors 
le Brigadier-, le Colonel ou le Licurenant 
de piquet avance & reçoit le mot du Ca- 
pitaine J qui après avoir quitté fon ef. 

. jponton^ lui fait v.oû fon piquet en ba- 
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taille dans l’intervalle , prêt à prendre 
les armes. 

Il y a auffi tous les jours un Major ou 
Aide- major de piquet de chaque bri- 
gade nommé à l’ordre par le Major de 
brigade ; il eft chargé de conduire les 
détachemens commandés au rendez-vous 
marqué, ainlî que les piquets de la bri- 
gade lorfqu’ils font demandés : il relie 
habillé la nuit dans fa tente , pour pou- 
voir en tout temps faire diligemment 
exécuter les ordres qui lui arrivent. 

Lorfqu’on alfemble les détachemens 
pendant la nuit , chaque Officier Major 
qui conduit ceux de fa brigade au ren- 
dez-vous y apporte au Majortle piquer 
un billet du Major de fa brigade , portant 
k nombre d’hommes qu’elle doit four- 
nir. 

L’Officier Major de piquet fait une 
ronde chaque nuit dans le camp de fo 
brigade , à l’heure qui lui paroît le’ plus 
convenable ; on l’appelle ronde de bri- 
gade : il eft efcorté d’un Sergent & de 
deux fufiiiers d’Olin piquet •, il vifite les 
gardes du camp de la brigade , & voit li 
ks Sergens & foldats y font leur devoir î 
il donne le mot afin d’être reconnu ; il 
examine fi les feux font éteints , & fi on 
ffl’e'ft point à boire chez les vivandiers^ 
&c. N iij 
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ARTICLE II. 

• Des Gardes du camp. 

Paragraphe premier. 

T)t leur di^érente efpèce , & des precau^ 
lions a prendre pour leur sûreté. 

O N monte deux fortes de gardes 
en campagne *, l’une pour la sûreté du 
dedans du camp , & l’autre pour celle 
du dehors. Celles de la première efpèce 
font celles des Généraux , qui font aulli 
pour honorer leur caraétere > celles du 
Tréfor > de l’Intendant , du parc des 
vivres , de celui de l’artillérie , du Pré- 
vôt , le piquet de cinquante & un hom- 
mes par bataillon , les Officiers non 
compris , félon l’article XCVIII de l’or- 
donnance du 17 Février 17Ç3 *, & celles 
qu’on appelle gardes du camp , compo- 
fées d’un Sergent , d’un Caporal , d’un 
Tambour & d’un homme par compagnie. 
On prend les premiers à monter. Cette 
gatdc fe tite avant toutes les autres, & fe 
place où nous avons dit ci-deflus, article 
premier. Elle a prefque toujours des pri- 
fonniers dont elle cft chargée & refpon- 
J^ble , fait garder à vue ceux qui ont 
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mérité châtiment pour crime , & leur 
fait lier les bras derrière le dos avec une 
bonne corde ou chaîne , dont la fenti- 
nelle tient un bout ;,le Caporal de garde 
& un foldat armé les conduifent aux la- 
trines, s’ils, en ont befoin , & les ra- 
mènent au porte. 

En cas de marche , cette garde prend 
^rang dans la Colonelle , immédiatement 
.après la compagnie des Grenadiers. Le 
.Sergent fait mettre les jftifonniers au 
centre avec deux fentinelles à côté , fufil 
- fur le bras gauchie , la bayonhettc an 
bout , tenant la corde ou chaîne dont les 
prifonniers font attachés j le Caporal 
.marche derrière eux & en répond. S’il 
n’y a point de prifonniers , le Sergent 
_peut faire rentrer les foldats qui la com- 
pofent chacun dans fa compagnie , de 
i’agrément toutefois du Major. 

, . Le Sergent de cette garde fe trouve 
tous les foirs à l’ordre , il confie pour 
cette fois feulement le foin de fa garde 
au Caporal, 

Cette garde prend les armes , fe mec 
en haie, & fait face au dehors du camp 
.dès qu’elle apperçoit une troupe armée , 
ou le Général , Princes du Sang ou lé- 
gitimés de France , &c. & rerte dans cct 
état le tambour battant aux champs , fi la 

N iiij ' 
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uoupe qui pafle en a un, jufqu'à cc 
qu’elle foit éloignée du pofte. 

Les gardes dont nous venons de par- 
ler lont tirées de l’infanterie feule > & 
s’alïèmblent à l’heure ordonnée par le 
Général , ordinairement le matin au le- 
ver du fpleil. 

Les Officiers Majors de chaque' régi- 
ment afferablent demi - heure aupara- 
vant les foldats deftinés , tant pour ces 
différentes gardes , que pour le rempla- 
cement du piquet & les gardes du de- 
hors du camp dont te tiers des foldars 
doit porter des outils propres à fe re- 
trancher , comme pelles , pioches & ha- 
ches ; ils font une exaébe infpedfion des 
uns & des autres , & les envoyeur à la 
tête de leur chef de brigade , dont le 
Major forme les portes , & les fait par- 
tir pour le rendez- vous général des gar- 
des , dès que les tambours commencent à- 
battre. 

Ils y font conduits par un Officier Ma- " 
jor de la brigade , qui ne les quitte 
point qu’il ne les ait vû partir , ahn de 
pouvoir répondre aux Généraux de jour 
& au Major général fur ce qu’ils pour- 
roient trouver- à‘ redire , & recevoir 
leurs ordres s’ils en ont à donn.:r. Car 
les Officiers généraux de jour , Briga» 
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^ers J Colonels , Lieutenans-Colonels 
& Majors de piquet-',, fe trouvent tous^ 
les matins à cette aflêmblce des gardes,, 
ils les y examinent, & lorfqu’ils jugent 
à propos dé les faire défiler , le Major 
général en avertit l’Officier qui com« 
inande le premier porte qui fe tourne 
vers fon détachement , «Sc lui dit;p^•^- 
nez, garde a vous . . ; marche : toutes les; 
gardes défilent ainfi fuccelîîvement , 
font conduites cJiacune au. porte qu’elle 
doit relever , par un foldat d’ordonnance 
qui fe trouve au rendez-vous des gardes- ■ 

Il y a dans chaque régiment de cava- 
lerie , à la tête du camp , la garde de l’é- 
tendart j elle fournit le feRtinelle qui elfe 
devant l’étendart les cavaliers y fotar. 
bottés quoiqu’à pied , & ont le labre à; 
la main lorfqu’ils font en faétion. C’êrt 
là qu’on envoie les cavaliers qui ont 
manqué , ce qui les mortifie d’autanc 
plus ienfiblement qu’ils y font expofés. ai. 
la vue des paflans. 

La Maifon du Roi fait cette gardia 
comme la cavalerie. 

. La cavalerie & les dragons fourniffent - 
encore une garde aux Officiers généraux, 
nés de leur corps , indépendamment de 
celle d’infanterie qui leur ert fournie ,, 
iQifqu’ils font d’ailleurs Officiers; géné^- ^ 

N. V 
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raux employés de l’armée. Quant à la 
fécondé efpèce de garde qui fe monte 
pour la sûreté du dehors du camp , elle 
eft deftinée à garder les approches du 
camp , & à le tenir averti : toute l’ar- 
mée fe repofe fur elle. Sa fonélion eft 
de 
pai 

autour du camp pour le reconnoître , de 
" découvrir l’approche de l’armée enne- 
mie & d’en donner avis , pour que l’ar- 
mée ait le temps de prendre les armes 
& de n’être pas furpriie. Elle fe tire de 
l’infanterie & de la cavalerie plus ou 
moins forte , félon la force de l’armée , 
la fituation du camp & la pofition des 
ennemis. On met ordinairement de garde 
la huitième partie de l’armée , que le Ma- 
réchal de camp de jour qui fait le cam- 
pement place Sc diftribue dans les diffé- 
rens poftes , plus ou moins , de cavalerie, 
félon l’importance des avenues , & que 
le pays eft plus ou moins ouvert ou cou- 
pé : entrons fur ceci dans un plus grand 
détail, . . 

'Les gardes de cavalerie fe placent , au- 
tant qu’il fe peut , fur les grands che- 
mins Sc avenues, en lieux ouverts ôc 
élevés , d’où l’on pu i (Te découvrir de 
-loin. Elles doivent être dilpofées de 


protéger les fourrageurs, d’écarter les 
tis ennemis qui viendroient roder 
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maniéré .qu’elles, fe voyent Sc qu’elles 
couvrent le front , les flancs , 8c même 
les flerrieresdu camp. Leur diflance de 
l’armée doit être plus ou moins grande , 
félon le pays où l’on eft » ordinairement 
à la portée du canon , ou à un bon quart 
de lieue du camp , & un peu plus fl le 
pays efl: bien ouvert. 

Si on n’a à craindre l’ennemi que d’un 
, côté , on y pourra pofter la moitié ou le,? 
deux tiers de la cavalerie de garde , donc 
celui qui la commande détachera la hui- 
tième partie fept ou huit cens pas en 
avant du côté de l’ennemi , fur quelque 
éminence s’il s’en trouve , d’où l’on pouf- 
fera encore en avant des v.edertes , de 
maniéré cependant quelles ne puiflent pas 
être coupées entr’elles &c le corps de garde 
avancé ( 4 ) , ni le corps de garde avan- 
cé entre lui & le grand , ni le grand corps 
de garde entre lui 8c le camp. 

(a) Après la prife de Damiette , les Croifés ne 
pouvant agir que le débordement du Nil ne fdc 
paflé, négligèrent fi fort de fe retrancher, que le$ 
Arabes Venoient la nuit couper la tête aux fol- 
dats chrétiens jafques dans leurs tentes; oc>y 
remédia en poftant des gardes avancées autour 
du camp. 

De là certains Auteurs prétendent tirer l’ori- 
gine de ces fortes de gardes, vraifemblable- 
‘ ment de beaucoup plus anciennes. . 

N vj 
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Le Maréchal de camp ou le Maréchal 
des la^is de l’armée fépare & difpofe le 
rertc oe la cavalerie de garde autour du 
can:p » en aticant de corps, plus ou moins 
forts, qu’il le juge à propos, quidétachenc 
auflien avant des petits corps de garde 
pour plus grande sûreté , avec des ve- 
dettes vers l’ennemi , pour avertir & pré- 
venir les furprifes. 

• En pays couvert le grand corps de 
garde de cavalerie fera placé fi près du 
camp, qu’il ne puifle être coupé, mais 
auflî artèz éloigné pour lui donner le 
temps de prendre les armes fi l’ennemi 
paroît. Il jettera auffi d’autres petits 
coips de garde de cinq ou fix maîtres fur 
la dfoite & fur la gauche , qui poufferont 
encore devant eux des vedettes ; ces pe- 
tits corps de gardes avancés ne mettront 
point pied à terre , . à moins qu'ils ne 
foient en lieu, fort ouvert , mais ils ne 
débrideront jamais il vaut mieux les 
faire relever deux ou trois fois dans les 
vingt-quatre heures. 

. Quant au grand corps de garde , le 
Commandant , pour faire repofer & re- 
paître les hommes 6c les chevaux , laif- 
îera mettre pied à terre pendant deux 
heures au premier ou au dernier rang de 
fa troupe , qu’il fera enfuite remonter â 
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cheval pour donner le même repos de 
deux heures au rang qui fuit , & ainfi 
alternativement de l’un à l’autre jufqu’à 
fa garde finie» 

» Dans un pofte important , le Conaman- 
dant du corps de garde avancé a l’atten- 
tion de doubler les vedettesj>. avec ordre 
de s’avancer , l’un vers la troupe qu’ils 
voyent ou entendent venir , pour la re- 
connoître, & l’autre vingt ou trente pas' 
• vers le corps de garde , afin que fi le pre- 
mier vedette n’arrêtoit pas ce monde 
qui vient , & qu’au contraire il en fût 
poiifie , l’autre puifleav.oir le temps d’a- 
vertir le petit corps de garde , & celui- 
ci le grand / tirant même fa carabine on 
ion piftolet en courant pour fe faire ea- 
tendre plutôt 6c donner l’alarmei 

Si ces vedettes avancés voyent la nuic 
du feu , & le jour de la fumée ou de la 
pouffiere ; fi elles entendent aboyer des 
chiens plus qu’à l’ordinaire , ou tirer des 
coups de fufils , ou quelque bruit de tam- 
bour ou dé trompettCj&G.elles en doivent 
fuTrle champ donner avis au Comman- 
dant du petit corps de garde avancé , qui' 
envoie des batteurs d’eftrade de. ce côté-là 
pour reconnoîrre ce que c’eft , & un cava- 
lier au grand corps de garde l’en avertie. 

Le Commandant en chef d’une- garde 
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ne doit pas s’écarter un feul inftant de 
fon pofte , parce que l’ennemi pourroic 
venir pouilèr brufquement les vedettes- > 
furprendre le petit corps de garde avan- 
cé , le forcer lui-même & fa garde, Sc 
entrer pêle-mêle dans le quartier ou 
camp , principalement s’il fe rencontroic 
que les avenues n’en fuflTent ni coupées , 
ni gardées par l’infanterie ; ce qui n’ar-- 
rivera jamais à celui qui aura foin d’en- 
voyer de temps en temps des coureurs en 
avant du côté des ennemis, & furies 
flancs, pour traverfer d’un corps de garde 
à l’autre , & découvrir fi l’ennemi ne fe 
couleroit pas entre deux : voici la ma- 
niéré de les envoyer. 

Le Commandant de la garde détache 
des cavaliers des mieux montés & des 
plus judicieux , leur donne un mot ou un 
fîgnal pour fe reconnoître , en cas qfl’ils 
viennent à fe rencontrer. Car ils ont 
ordre de fe féparer un à un ou deux à 
deux , fuivant les différens chemins qu’ils 
trouveront à leur droite ou à leur gau- 
che , marchant en grand filence , & s’ar- 
jrêtant de temps en temps pour écouter 
s’ils n’e'ntendroient pas des gens marcher 
à eux", ils s’avancent jufqu’à un quarc 
& demi - lieue plus ou moins 5 îelon 
qu’il eft utile & nécelîàire , & que le pays 
eft ouvert ou mêlé. 
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S’ils apperçoivent ou entendent les en- 
nemis , ils font enforte fans en être vûs , 
s’il fe peut , d’en connoître le nombre , 
pour , fans perdre de temps , s’en reve- 
nir en avertir la garde , dont le Com- 
mandant en envoie donner avis aux Gé- 
néraux. 

S’ils étoient fi loin lorsqu’ils décou- 
vrent l’ennemi qu’ils ne pulfent arriver 
■ de quelque temps au corps de garde , ou 
que les ennemis y pulfent arriver aufli- 
tôt qu’eux par la diligence qu’ils font, 
ils doivent pour lors s’écarter du che- 
min par ou les ennemis font en marche , 
& aller en diligence mettre le feu à quel- 
que maifon ou endroit qui puilfe être 
vu des vedettes , & pour amufer les en- 
nemis qui n’auront garde de palier outre 
fans l’avoir reconnu *, ou ils fe hâteront 
de^^agner quelque hauteur ou endroit', 
d’ou le bruit de leurs armes puilîe être 
entendu -des vedettes & du corps de 
garde , la nuit principalement que le 
moindre bruit s’entend de loin. 

Par ce moyen le Commandant de la 
garde averti de l’approche des ennemis , 
ordonnera à fon Maréchal des logis de 
s’avancer avec une partie ou tout le petit 
-corps de garde jufqu’au pofte des ve- 
dettes , ou plus avant s’il le juge à propos» 
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pour reconnoîrre les ennemis , leur faire, 
tête, & les amufer dans quelque défilé 
leur faire perdre du temps , pour donner 
à la garde & au camp celui d’y prendre 
ks armes & de les bien recevoir^ 
Quant au Commandant de la garde 
il fe tient à cheval à la tête de fa troupe » 
&ne bouge de fon pofte fans un ordre 
exprès des Généraux. Si les ennemis l’y 
viennent attaquer , il fe défend , les ar- 
rête & les repoulTe , s’ils ne font que 
d’un nombre à peu près égal ; car s’ils 
lui étotent de beaucoup fupérieurs , il a 
ordre pour l’ordinaire de le replier du 
côté du camp , fous le feu de quelque' 
pofte d’infanterie, où il attend du fe- 
cours ou de nouveaux ordres. 

Si le Général vient charger l’ennemi,, 
la garde a droit de demander de mar- 
cher la première au combat. * 

Chaque garderie cavalerie doit encore, 
avoir un vedette du côté du camp pour 
le tenir averti de l’arrivéedes Généraux ^ 
la garde alors monte achevai, & les reçoit 
le labre à la main ; les Officiers falucnt de 
r.épée. Les gardes de cavalerie quittenS 
leur pofte de jour à l’heure marquée 
pour fe rendre à leurs poftes de nuit 
qui font ordinairement à là diftance de 
d^ ou trois cens pas du; camp fans 
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quoi elles pourroient erre enlevées, elles 
y font fort alertes , mettent des vedettes 
en tête & fur leurs flânes, pour que rien 
n’approche du camp entre deux gardes 
fans être reconnu , envoient des cava- 
liers aux nouvelles , couplent les vedet- 
tes , dont l’un va jufqu’à ceux qui font 
à fa droite , & enfuire revenu joind?e 
fou camarade , l’autre va à celui de la 
gauche , & continuent ainfi jufqu’aU 
jour. Si le Commandant s’apperçoit ou 
eft averti qu’il lui eft déferté de nuit quel- 
que vedette , ou que l’ennemi lui ait en- 
levé quelque batteur d’cftrade , il en fait 
fur le champ avertir le Généraroil Com- 
mandant de la» cavalerie , & fe tient fort 
alerte , parce qu’en pareil cas les enne- 
mis ne manquent gueres de fe prévaloir 
du mor , dont le déferteur ou batteu-r 
d’eftrade- les ont informé , & de venir 
attaque! •> c’efl: ordtijairement la nuit oa 
à la pointe du jour , ou au moment d’a- 
près la découverte faite , qu’ils font quel- ' 
que tentative. 

A la pointe du jour ces gardes de ca- 
valerie retournent à leurs poftes de jour , 
d’«ù elles envoyent à la découverte tout 
au plus loin qu’elles peuvent , aveesure- 
té ; ce foin doit avoir été pris avant que 
tes nouvelles gatdesles foien t venues re^ 
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• lever. Alors l’Oflîcier defcendant la gar* 
de , donne la configne àcelui qui le re- 

rleve , & lui communique tout ce qu’il a 
f appris des ennemis ; voilà pour les gar- 
, des de cavalerie. 

, ' Quant aux gardes d’infanterie » on 
s’en fetc pour différens ufages , ou à pro- 
téger les détachés qui vont au bois , à la 
paille & à l’eau i ou à couvrir les pâtu- 
rages , ou a foutenir & recevoir les par- 
tis ôc les gardes, même de cavalerie , qui 
feroient repoufles dans des lieux avancés, 
. où l’on eft fouvent obligé de les placer 

• loin du camp , au-delà d’un défilé , bois , 

• marais , riviere , &c. où le combat feroit 
trop inégal s’ils y étoiânt attaqués par 
-de l’infanterie ; ou enfin à empêcher les 
petits partis ennemis d’approcher de l’ar- 
mée. Pour cet effet on les place diffé- 
remment , ou dans des lieux où l’on ne 
peut, employer de la cavalerie , tels que 
font les hauteurs , bois , marais , rivières , 
ôc autres endroits couverts Sc coupés 4 
ou dans les Eglifes & clochers des vil- 
lages voifins , dans les châteaux- & mai- 
fons fortes s’il y en a , ou fur les avenues 
& partages qui fe trouvent à l’entrée çu 
fortie des bois , ou fur les bords des ri- 
vières , ôc enfin dans tous les endroits où 
elles font -jugées nécelfaires pour la sù- 
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rèté de l’armée. Mais de tous ces difFé- 
rens portes, les gardes doivent, autant 
qu’il fe peut , être vûes du camp ou au 
moins de quelque garde , & les Officiers 
qui les commandent font ordinairement 
chargés défaire les fîgnaux convenus, 
pour avertir qu’ils font attaqués par l’en- 
nemi ou qu’ils le voyent. 

Si le partage de riviere ou autre porte 
d’infanterie étoic fi éloigné du camp que 
la garde y pût être coupée , félon l’im- 
portance pour la sûreté de l’armée , on y 
hazardera quelque infanterie que l’on fera 
foutenir par un corps de garde de cava- 
lerie j ou s’il y a trop de rifque pour l’in- 
fanreric , on éè contentera d’y porter 
quelques cavaliers pour donner avis des 
ennemis , ou d’y envoyer des batteurs 
d’ertrade. 

Lorfque le camp de la cavalerie n’eft 
point couvert par celui de l’infanterie , 
& qu’elle eft campée dans des lieux.fer- 
més de hayes , &c. on met ordinaire- 
ment de l’infanterie en garde à fa tête , 
afin de lui donner le temps de monter â 
cheval en cas d’attaque. 

Les portes d’infanterie qu’on prend 
pour garder les avenues du camp ou les 
bords des ruirteaux , pour couvrir les 
chevaux à la pâture , doivent avoir des 
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fentinelles placés ? vue les uns des âiî- 
tres , pour que rien ne palTe enrr’cux. 
Ceux qu’on place dan^s les bois , doivent 
y faire des abbaris pour y ctre en sûreté 
contre les partis ennemis , qui fans cette 
précaution pourroienr les y venir inful- 
ler. Ils doivent avoir le jour des fentî- 
nelles fur des arbres , d’où ils puifTènt 
découvrir de loin , & être fort alertes la 
nuit , avee des patrouilles & des rondes 
qui vifirent les fe;itii lelles de quart d’heu- 
re en quart d’heure ; c’eft le moyen de 
n’y être ni furpris , ni honteufement en- 
levé. 

La garde d’un camp retranché fé fait 
bien différemment. On partage le retran- 
chement a toute l’infanterie , qui y pofe 
des fentinelles » de maniéré qu’on ne 
puifïè palTer entre deux fans ch être viu 
La garde de cavalerie s’y fait plus foiblc 
que dans un camp ouvert î elle fe pofte 
en dedans du retranchement , en deux on 
trois corps près des barrières , qu’on fait 
ordinairement vis-à-vis des grandes ave- 
nues , & elle jetre feulement à' environ 
cinquante ou foixance pas horsds la ligne 
un petit corps de garde, qui envoie con- 
tinuellement des gens aux nouvelles eit 
avant ôc fur les flancs droit Sc gauche. 
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Paragraphe deuxième, 

. De t Attaque & enlevment d'une garde* 

Les enlevemcns de garde font d’éclat, 
parce qu’ils préfupofcnt toujours une vi- 
gilance de la part de celui qui les fait , Sc 
une négligence de l’Officier de garde ou 
de celui qui l’a poflé ; mais de peu d’uti- 
lité , à moins qu’un de ces enlevemens 
ne nous rendît maître d’un pofte.avan- 
^ ^tageux, dont la perte forçât l’ennemi à 
le défifter de fon entreprile, comme au- 
roit été celui de Woude près de Berg- 
op-zoom , attaqué par l’ennemi, pendant 
le fiége de cette place en 1747 , mais 
■ non pas avec la vivacité , diligence 
& célérité qu’il faut en pareil cas , aiiffi 
y échoua-t il j ou à moins que l’enle- 
veraent d’une garde pût fe faire fi to- 
talement , qu’à fa faveur toute l’arniçc 
pût s’approcher du camp ennemi , 3c 
entreprendre , fans qu’il en ait été averti, 
par cette garde , ce qui n’arrive jamais 
lorfqu’elles’font bien placées. 

Les gardes fixes , comme font celles 
d’infanterie , s’enlevent difficilement , à 
moins d’une exceffive négligence de la 
part des Officiers qui les commandent, 
P.U qu’elles ne foient à une trop grande 
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«diftance du camp & des autres poftes 
qui les doivent protéger , ou du moins 
voir , pour pouvoir avertir de leur at- 
taque. 

Glorieux cependant qu’il eft de tenter : 

Voici comment les enlever. Il faut avant 
que de les attaquer avoir bien fait re- 
connoître leur fitiiation par _de bons cl^ 
pions , & les précautions qu’elles pren- 
nent ou négligent pour leur sûreté , &c. 

& une fois bien inftruit , li on croit 
pouvoir réuffir , faire fon exécution ou « ^ 
au commencement de la nuit , ou à la 
pointe du jour lorfqu’on eft las de veil- 
ler, ou quand on fe loge avant que les 
fentinelles foient pofées , ou avant quq 
le pofte foit retranché & en état de dé- 
fenfe , ou quand la garde defcendante 
eft déjà loin vers le camp , & que la 
nouvelle eft difperfée pour fe pourvoir . 
du néceftaire , &c. ou fur le midi quand 
on eft au fourrage. Il y faut marcher fe- 
crettement , eii grand lîlence , tenter & 
.tourner aux flancs & à la queue , car ra- 
rement réuffi:-on quand on ne peut les 
attaquer que par leur tête : voyez ci- 
après l’enlevement des quartiers. 

Quant aux gardes de cavalerie , le 
temps le plus propre pour les enlever 
eft celui qu’elles marchent à leurs poftes 
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de jour, & un moment après leur dé- 
couverte faite , en quoi elles pourroient 
s etre négligées , foit en cas qu’elles fs 
trouvalîent poftées trop près de quelque 
bois ou il n’y auroit point d’infanterie , 
ou de quelque hauteur , Sc qu’il fe trou- 
vât entc’elle & le camp des vallées ou un 
peu couvertes ou tournantes , à la fa- 
veur defquelles cet enlevement peut fe, 
faire en l’attaqüant par derrière , où elle 
n’a pour l’ordinaire qu’une vedette pour 
avertir de ce qui vient du côté du camp j 
mais une garde de cavalerie vigilante , 
attentive & bien portée eft rarement en- 
levée. Elle peut être attaquée & battue , 
ce qui n’arrive ordinairement que par la 
préfomption de celui qui la commande , 
qui bien loin de fe commettre, doit, pour 
peu que l’ennemi lui foit fupérieur , fe . 
replier fur le camp ou quelque porte d’in- • 
fanterie , conformément aux ordres qu’il 
en aura reçu , & en donner avis au Gé- 
néral ou au Maréchal des logis de la ca- ' 
valerie. 

En I (j 7 5 le Roi revenant en France des 
environs de Maertrik * à la tête de fon 
armée , le Colonel Maffiette , Gentil- 
homme d’Ath , qui commandoit pour 

♦ Hijloire de la guerre de Hollande , liv. 4, 
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les Efpagnols dans Leaw petite ville entre 
Sainc-Tron & Tillemonc , prévoyant que 
l’armée du Roi feroit vraifemblablement 
halte entre ces deux villes , réfolut d’en 
enlever la garde. Pour cet etfet il s’em- 
bufqua dans un bois fort proche j &c 
prenant le temps qu’elle avoit mis pied 
a terre & . débridé , il la chargea avec 
tant de conduite & de valeur , qu’il ea 
mit la plus grande partie en fuite. Cela 
donna l’alarme à toute l’armée qui re- 
monta promptement achevai ; mais Maf- 
lîette s’étoit déjà retiré avec un nombre 
confid érable de prifonniers, avant même 
qu’on fçut par où il falloir le pourfuivre. 
Le Comte de Montgommery , digne du 
nom qu’il portoit , y fit des prodiges de 
valeur , eut fon cheval tué fous lui , fut 
blelfé & emmené prifonnier prcfqu’à la 
. vue du Roi , qui l’embrafla avec bonté • 
revenu fur fà parole d’honneur , lui don« 
na un des plus beaux & des meilleurs 
chevaux de ion écurie ôc un régiment* 
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Tratkive. il Part. 51/ 

- 

ARTICLE I I I. 

Vis pojîes hors dn camp, 

O N appelle pofte tout terrein fortifié 
ou non fortifié i capable de contenir des 
foldats. J’en diftingue de ^atre fortes ; 
ceux qu’on prend en pleine campagne , 
fur les avenues , &cc. pour la sûreté du 
camp *, on les releve ordinairement tou- 
tes les vingt-quatre heures. Ceux qu’on 
met dans des villes non fortifiées , dans 
, des bourgs , villages & hameaux i ceux- 
ci font relevés tous les cinq jours plus 
ou moins , félon qu’on le juge à propos» 
D’autres qu’on met dans des maifons ifo- 
lécs ) dans des cenfes ^ granges , métai- 
ries , bafiides , boulines ; &c enfin d’au- 
tres qu’on fortifie avec grand foin pour 
contenir & couvrir une grande partie de 
l’armée , comme éroit Raucoux , Law- 
feld , la Siette , le pont de Walen près de 
Matines , au commencement de la cam- 
pagne de 1747* 

Tomel. O 
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Paragraphe premier. " 

De la maniéré de fe bien cendmre dans U 
défenfe de chacune de ces quatre efpèces 
de poftes » & des précautions à prendre 
four n'y être ni furpris , ni enlevé, 

1®. Un Capitaine commandé pour al- 
ler occuper des poftes avancés pour la sû- 
reté du camp , peut monter à chevar à 
cent pas au-delà du rendez-vous général 
^es gardes , & en doit defcendre lorfqu’il 
arrive à pareille diftance du pofte qu’il 
va relever. En y allant il fe tourne de 
temps en temps , pour voir s’il nè va. 
pas trop vite , fi fa troupe le fuit , obfer- 
vant d’en ordonner la marche félon que 
le* terrein le permet. S’il entre dans un 
pays couvert , il ordonne une avant- 
.gatde plus ou moins forte , commandée 
par un Sergent , qu’il fait marcher à en- 
viron cinquante pas devant lui , avec 
ordre de bien fouiller par-tout. Il ne 
fçauroit trop prendre de précautions con- 
tre la furprife & les embufeades des en- 
nemis. Pour les éviter , il doit fuivre de 
l’œil fon avant-garde , s’arrêter fi- tôt 
qu’elle fait halte ou qu’il la perd de 
vûe , jufqu’à ce qu’il en ait des nou- 
velles r aim de ne pas donner dans U 
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ineme embafcade où elle pourroit être 
tombée fans qu’il s’en fût apperçu j com- 
me il eû fouvent arrivé. 

Si un Capitaine ôc tout autre Officier 
d’un plus haut bu moindre grade com- 
mandé pour aller remplacer ou occuper 
«n nouveau pofte , rencontre les enne- 
mis' chemin faifant , il doit employer 
toute fa valeur ôc fa capacité pour les 
combattre avec fucccSv, prendre fon parti 
avec autant de prudence que de jufteflè , 
fans indécifion , même rufer s’il le faut , 
pour les attaquer vivement & à propos. 
Car fouvent le gain d’une affaire dépend 
d’une manœuvre hardie , qui affermit fa 
troupe ôc intimide l’ennemi , obfervant 
de prendre toujours les avantages du ter- 
rein fans en négliger aucun , en s’empa- 
rant des meilleurs portes, fur tout s’il eft 
beaucoup inférieur en nombre. Car com- 
bien d’Offîciers battus pour avoir négli- 
gé par une folle préemption , ordinaire 
aux jeunes gens , de Cs faifir d’une haie p 
d’un ruirtèau , d’un paflage, d’un bois , 
d’une maifon ou mazure , des vignes » 
d’un terrein enfin qui leur eût donné la 
iupériorité ; car le fort de l’infanterie eft 
dans les lieux fourrés ôc difficiles , natu- 
rellement retranchés ôc efearpés , où la 
cavalej^ic ne |>eac pénétrer. 

P») 
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On ne fçauroic en pareil cas trop mé- 
nager fon feu , ne faifanc tirer que de 
fort près & que par pelotons , pour, 
éloigner l’ennemi & gagner du terrein , 
fans jamais s’en dégarnir abfolumenr *, au 
contraire clTuyer , fanstrops’cn érabar- 
ralTer , celui de l’ennemi , qui fera tou- 
jours tiré avec tant de précipitation & 
de défordre , qu’il fera très-peu d’effet , 
enforte que les foldats voyant le peu 
de progrès de cette première charge » 
exécutent ce qu’on leur commande avec 
bien plus de fermeté & de courage. 
L’expérience d’ailleurs convainc qu’une 
tioupe qui a tiré la première & qui s’eft 
dégarnie de fon feu > fur tout en rafe 
campagne , eft sûrement battue , parce 
que le premier mouvement des foldatj 
«près avoir tiré , étant de faire halte 
pour recharger , & même de faire fou- 
vent quelques pas en arriéré , ce que les 
Officiers doivent pourtant foigneufe- 
ment éviter > la confufion s’y met & de- 
vient fi grande , que fi dans ce temps 
l’ennemi marche à elle avec fermeté , la 
bayonnette au bouc dufufîl, pour lui 
Rièttre la bourre dans le ventre , il la. 
culbute & la rompt , fans lui donner le 
temps de fe rallier. 

11 faut fur tout en pareil cas voir coiifi 




l 
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foi-même , faire à fa troupe les com- 
mandemens néceflàires , les faire exécu- 
ter fans bruit » bien prendre carde à fes 
derrières , pour n’y être ni lurpris , ni 
impunément attaqué *, ne pas le laifTec 
abufer par de faufles attaques , fe porter 
par-tout où le feu paroîtra le plus vio- 
lent , & ne fe pas trop engager en avant , 
tant pour ne pas tomber dans quelque 
cmbufcade , que pour fe conferver une 
retraite sûre en cas de befoin , ayant tou- 
jours pour principal objet de remplir la 
commiflion dont on eft chargé . & en- 
voyer un exprès > écrire même , s’il le 
peut , au Major général de l’armée , 
pour l’informer de ce qui s’efl: pafle , 
quand la chofe mérite attention." 

Arrivé au pofte qu’on doit relever , la 
garde qui defcend fe raflemble au n)i- 
lieu i celle qui morite borde le parapet , 
& pendant que les Caporaux pofent 
leurs fentinelles & que les Scrgens fe 
donnent la conlîgne, le Commandant 
s’entretient avec l’Officier qu^il relcve » 
fur tout ce qui peut contribuer à la sû- 
reté & à la défenfe du pofte , le queftion- 
ne fur tout ce qui peut lui donner des 
éclairciftèmens , lui demande s’il n’a pas 
eu des nouvelles des ennemis ^ par quels 
^enains ils peuvent venir , s’ils font 

P iy 
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campés loin , s’ils n’ont pas fouragé aux 
environs, & s’il n’a pas vu de leurs partis; 

Quelqu’entendu & habile qu’on foie i 
il ell d’un bon Officier de s’inftrnire de 
tout. Souvent les perfonnes du génie 
le plus borné nous donnent des lumiè- 
res fur des chofes qui auroient échap- 
pé à notre pénétration , ôc fur lefquelles 
on peut prendre des précautions excel- 
lentes î car dans ces circonftances on ne 
doit rien négliger , mais prendre garde 
à tout , pour n’avoir rien à fe reprocher 
& ne rien craindre- 

On fait partir avec l’ancienne garde 
un foldat intelligent de fon détache- 
ment , qui va à l’ordonnance chez fon- 
Major de brigade , pour en apporter les 
ordres, s’il en furvient*, ce meme fol- 
dat conduit le lendemain la garde qui 
doit relever le porte. 

La vieille garde partie & hors de vue 
du porte , le Commandant faitpofer les 
armes à fon détachement , le difpofe 
comme il voudroit qu’il fût en cas d’at- 
taque , obfcrvant de mettre les foldats 
de chaque bataillon enfemble , pour 
éviter le défordre &c la confufion qui 
arrivent fouvent quand on prend les ar- 
mes avec précipitation. 

Il doit enfuite » accompa^é de fes^ 
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Officiers fubalcernes , vifiter le fort & le 
foible du porte , examiner fi les fentinclles 
font bien portés , s’ils gavent leurs confi- 
gnes,s’il n’ert pas nécelïaire d’en augmen- 
ter ou diminuer le nombre , ou de les 
doubler en certains endroits, foit de jour, , 
foit de nuit ; reconnoître les chemins & 
avenues par ou l’ennemi peut venir , afin 
de mettre en avant , s’il en ert befoin > 
quelques petits portes commandes par 
des Sergens , qui pou fient des fentinelles 
pour découvrir de plus loin , mais qui 
fe retirent la nuit au gros de la troupe. 

^ Il retranche fon porte s’il ne l’eft pas 
afiez , foie avec des abbatis d’arbres , des 
charrettes , des madriers , de grandes 
portes de grands , des tonneaux remplis 
• de terre ou ^ fumier } & s’il en a le 
temps , avec un retranchement de terre 
fou tenu par des fafeines ou faucifibns 
piquetés , ( voyez ci-après le paragra* 
phe I de l’art. 6. ) & le fait meme palif- 
fader & fraifer i en un mot le met en 
état de défenfc , fans imiter la plupart 
des Officiers , qui fous prétexte que 
vingt-quatre heures font bientôt pafices , 
& que ceux qui viendront après eux 
s’en donneront la peine, s’ils veulent, 
par un relâchement qui n’eft que rrdp 
ordinaire, lailTentles portes fansdéfenfei 

Oiiij 
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& combien d’Ofïîciers deshonorés Si 
perdus par cette négligence î 

S’il s’agit de s’établir dans un poftc 
où il n’y ait pas eu de garde , l’Officier 
commandant doit employer tout fon fça- 
^ voir pour fe mettre en état d’y faire une 
vigoiireufe défenfe, pofier lui-même 
les fentinelles , leur donnant la conlî- 
gne , bien prendre garde fur tout de n’y 
cire pas commandé par quelque hauteur 
ou maifons voifines , d’où l’on le puiflè 
battre à revers , de maniéré qu’une trou- 
pe feroit aflommée fans qu’elle pût s’y 
uefendre ; il doit faire diligemment des 
réparations aux endroits par où il 'peut 
ctre attaqué , ne ménageant ni fes peines 
ni celles de fes Officiers fubalternes, 
Sergens & foldats dans une occafîon fi • 
importante , au contraire y travailler 
fans relâche félon l’exemple qui fuit. 

En i^7z le Prince d’Orange pour 
mieux cacher fon delïein d’alïégec 
Woordes , fît femblant d’en vouloir d 
Naerden ; il y marcha , & y fut fuivi par 
le Duc de Luxembourg, fort alerte fur 
tous fes mouvemens ; mais il revint fort 
adroitement fur fes pas invertir Weordes, 
lâns néanmoins avoir eu la précaution de 
rompre le pont de Kamerick , ni de s’em- 
parer du village de Harmelin a où 
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Duc de Luxembourg avoir cinquante 
hommes pour afTtirer la communication 
d’Urrecht â Woordes contre la garnifon 
ennemie d’Oudewater. 

A cela prcsZuilefteim , oncle naturel 
du Prince d’Orange , avoic pourvu à fa 
défenfe en homme qui entendoit la 
guerre i il s’écoit pofté à la tête de la 
ehauflee , où il avoit élevé un fort de 
terre avec de bons folTés où il avoit fait 
entrer l’eau du canal. Ce fort croit déjà 
bien pallilTadé , aulîî-bien qu’un mou- 
lin qu’il avoic laiflTé devant lui , où il 
avoit jetté quelque infanterie avec des 
pièces de canon qui enfiloient la chauf- 
fée par où le Duc de Luxembourg 
pourroit venir. A la gauche de ce fort 
étoit un autre moulin avec une maifon 5 
il fit percer des crénaux dans l’un &c 
dans raiitre, afin que quand on vien- 
droic l’attaquer , les gens qui les défen- 
■droientpullent prendre les ennemis en 
flanc. Cette maifon & ce moulin écoierkc 
environnés de l’eau de l’inondation , cc 
'qui en rendoit l'approche dijfïicile. Le 
Duc de Luxembourg réfolut néanmoins 
de les attaquer en même temps que le 
-fort î il fépara fes troupes en deux , fit 
fonder l’inondation » où ne s’étant troiii- 
vc d’eau quejurqu’à la ceinture , il s’y 

Ov 
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jetta bravement à la tête de la troupe 
deftinée à cette attaque > pendant que 
l’autre marchoit au moulin qui couvroic 
le fort , attaqua la maifon & le moulin 
qui étoit à côté avec tant de courage & 
de conduite qu’il les emporta en un inf- 
tant > mais les foldats y ayant mis le 
feu fans penfer aux fuites , cela donna 
viféeaux ennemisqui défendoient l’autre 
attaque, qui pointèrent le canon fi- juf- 
te fur ceux qui les prelToient , qu’ils en 
firent un carnage affreux , mais furent 
enfin forcés de fe retirer avec perte. 

Uh Officier , fbn pofte retranché , 
doit s’attacher à contenir fa troupe , & 
empêcher qu’aucun foldat.ne s’écarte -, 
fous quelque prétexte que ce foit. Car 
combien d’Omciers battus. & enlevés 
pour n’avoir pas eu toute leur troupe réu- 
nie , ou pour avoir été vendus ou trahis 
par des déferteurs de leurs poftes , à qui 
ils en avoient donné occafion par leur 
trop grande facilité ? • . 

On configne aux gardes qui font en 
avant ôc fur les flancs du camp , de ne 
laiflèr paflèr au-delà aucun foldat , ca- 
valier ou dragon , d’arrêter -ceux qui s’y 
préfentent , de les envoyer au Prévôt > 

6 d’en donner avis au Major général. 

Les détachemens qui font fur kj dei> 
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rieres du camp obfervent les memes cho- 
fes , à rexception de ceux qui ont des 
congés en forme , qu’ils laifl'ent pafler , 
de même que les aîlans & venans pour 
le commerce & la fublîftance du camp. 

On leur confîgne aufli de bien recon- 
noître les étrangers qui arrivent , & de 
faire conduire au Major général ceux 
qui méritent attention. 

Les Officiers détachés envoyant au qui 
vive un Sergent & quatre fufiliers , 
dès que les’fentinelles avertilTent qu’ils 
apperçoivent des troupes , ou quatre à 
cinq perfonnes venir vers eux. Ce Ser- 
gent fe porte à trente pas au-delà da 
fcntinelle avancé avec les fuhliers , de 
crie : vive. Lorfqu’il eft à portée d’ê- 

tre entendu ; iî on lui répond France', il 
demande , régiment. Par cette fé- 
condé réponfe il connoît qui c’eft •, il 
détache alors un fulilier pour en ren- 
dre compte au- Capitaine , & fc rcti- 
:re en menae' temps au pofte du fenti- 
jielle , d’où il crie à la«roiipe venante;, 
>hahe-là , jufqu’à ce que le Capitaine lui 
ait envoyé ordre de làifler approcher fie 
•paflfer .* cet ordre reçu ôc exécuté , il rev 
vient à fon pofte. Les Officiers font pren- 
dre les armes à leur détachement eii 
faème temps qu’ils envoyent au qui vivev 

O V) 
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on les pofe fur le parapet du retranche* 
ment d’un pofte retranché, ou l’on le* 
pofe fur le bras gauche s’il ne l’eft pas. 

» Si le Général de l’armée , les Princes 
du Sang , les Princes légitimés de Fran- 
ce & autres Officiers généraux pafïènt 
par fon pofte pour le vifîter , il leur rend 
les honneurs dûs. Il eft cependant des 
portes où le tambour ne doit point battre 
pour n’êirc pas découvert , ou ne pas 
faire appercevoir la. marche des Géné- 
raux qui vifitent.les portes > c’ert à la 
prudence de celui qui commande a fe 
conduire en pareille occafion ÿ mais il 
doit poliment leur en faire des excufes, 
Sc leur expliquer la raifonqui Pempêche 
de leur rendre les honneurs dûs. 

Vers le foir le Commandant de cha- 
que porte donne le mot & celui de ral- 
liement àv fes Ofiiciers , Sergens & Ca- 
poraux , explique toutes les rondes & 
les patroCtilles à faire pendant la nuit ; il 
les ordonne de façon que les fentinelles 
puirtent être vifités à chaque quart 
d’heure. Il fait mettre les fentinelles 
d’augmentation , & les fait doubler dans 
les endroits néceflTaires , défend aux fen- 
tinelles doubles de parler enfemble > ils 
doivent regarder de différens cotés. Il 
doit enfuice faire prendre les armes à 


Digiîii;'Xi by Google 



II. Part. 

fon détachement , pour en faire l’appel , 
6c inftruire encore plus précifemenc les 
foldats de leur ^fte , en cas d’attaque. 

S’il eft à portée des ennemis » la meil- 
leure maxime eft de leur faire garder 
toute la nuit leurs armes entre les bras , 
ou en bandoulière autour de leur feu > 
obfervant de faire couvrir la platine de 
leur fufil , pour que la pluye ou la rofce 
ne la puiftè mouiller. 

Lorfqu’il faut faire la patrouille dans 
les dehors , celui qui en eft chargé choi- 
fit deux foldats » part après en avoir re> 
çu l’ordre, rharche*avec le moins de 
bruit qu’il lui eft poffible , s’arrête de 
.temps en temps pour écouter. Sa tour- 
née faite , il s’arrête dès que le fentinelle 
du pofte lui a crié , halte-là , jufqu’à ce 
qu’un Caporal efeorté par deux fufiliers 
vienne le reconnoître , 6c recevoir de lui 
le mot du ralliement. Si-tôt qu’il eft re- 
connu , on le laiflè entrer dans le pofte » 
Sc il va rendre compte au Commandant 
de ce qu’il a vu & entendu. 

. Dan^ les poftes expofés où l’on veut 
éviter que les fentinelles foient décôu- 
verts , on leur donne & à ceux qui doi- 
vent faire la ronde & patrouille , un li- 
gnai muet dont on eft convenu , comme 
un ou plufteurs battemens de main. S’il 
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arrive qu’un fentinelie ou foldat Je 
patrouille déferre > il en faut fur le champ 
donner avis 4u Commandanr du pofte-, 
qui change le fignal > le moc ôc celui de 
ralliement. 

r Au petit point du jour le détachement 
borde le parapet du p>ofte , jufqu’a ce 
que la découverte ait été faite. Pour U 
faire, on détache lorfqu’il eft jour un 
Sergent & quatre fuïlliers , qui vont re» 
"connoître exaéfcement les endroits mar- 
qués par le Commandant & autres où 
l’ennemi pourroit s’être embufqué, & 
■par où il trouveroit à pénétrer. 

La déccHiverte faite , le Commandant 
^e chaque pofte fait relever les doubles 
fentinelles , & ceux qui ont été mis 
d’augmentation pendant la nuir. . * 

Les Officiers détachés fur les avenues 
du camp , ne lailTènt jamais paffer la nuit 
aucune troupe quand même ils l’au- 
roient reconnue pour-être de l’armée, ils 
la font reftef à l’écart ne loi don- 
nent paffiige- qu’au grand jour. Ils joef* 
mettent néanmoins d" -l’Officier qui la 
commande d’aller , s’il veut , ou d’en- 
voyer chez le Général- pour lai rendre 
compte s’il a des nouvelles preflees ; 
- mais aucune troupe nedoit palïer la nuit 
fans un ordre par écrit du Général. 
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Quand le Commandant d’un pofte ap- 
prend des nouvelles desennemisqui mé- 
ritent attention , il les envoie par écrit 
au Major général. S’il lui arrive des dé- 
ferteurs , il ne les lailTe point entrer dans 
fon pofte s’ils font en grand nombre , les. 
fait défarmer & conduire au Major gé- 
néral par un Sergent &c quelques fufi- 
liers , à moins qu’il ne fût trop éloigné, 
ou qu’il n’y eût pas de sûreté ; dans ce 
cas il les fait défarmer .& garder à vue , 
Ôc les amene avec lui en defcendant fa 
garde. ^ 

S’il fe préfentc à fon pofte un tambour 
ou trompette ennemi qui demande à par- 
ler au Général , il l’y fait conduire les 
yeux bandés. Tout détachement placé 
pour la sûreté de l’armée n’abandonne 
jamais fon pofte fous quelque prétexte 
que ce puifle être , qu’après avoir été re- 
levé par un autre détachement , ou fur 
un ordre par écrit du Général , ou du 
Major général , ou du Major de brigade , 
a moins qu^un Officier général de jour , 
ou les Brigadiers , Coloriels ou Lieuter* 
nanS'Colonels de piquet n’aillent le re- 
tirer eux-mêmes. . • 

Tout Officier relevé s’en retourne au 
camp en colonne renverfée , c’eft-à-dirç 
qu’il fait l’arriere-garde de, tout avecl^i 
tête de fon détachement. 
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Enfin les Officifcrs de garde tant en 
dedans qu’en dehors du camp & déta- 
chés , doivent defcendre la parade à la 
tête de leur chef de brigade j ils y met- 
tent leur troupe en bataille à mefure 
qu’elle arrive , faifant face en dehors du 
camp, examinent avant que de la con- 
gédier s’il ne manque perfonne , & ren- 
dent compte au Chef ou au Major de 
brigade des hommes qui peuvent les 
avoir quitté , &c. 

a®. Lorfqu’on détache une ou plu- 
fieurs compagnies dans des petites villes 
non fortifiées , dans des bourgs , villa- 
ges , hameaux , &c. dont la fituation e(f 
avantageufe , & qu’on veut conferver \ 
voici comment on fe conduit. 

Si c’eft dans un village ou bourg j il 
en faut d'abord fermer les avenues , maA 
quer les portes avec du fumier , n’en laif- 
fant qu’une de libre, avec des tonneaux 
& quelques charretées de fumier auprès^ 
pour s’en fervir en cas d’attaque ; fe re- 
trancher dans l’Eglife s’il y en a une , oa 
dans quelque maifon-ifolée où l’on puilïc 
fe défendre ; mettre une garde tant de 
jour que de nuit à la tête du bourg ou 
village , â 'moins qu’elle ne courût rif- 
que d’y être coupée , auquel cas on fe 
contentera de la pofer â la barrière j il 
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faut vifiter de temps en temps cette 
garde , la nuit principalement , parce 
que c’eft alors que l’ennemi entreprend. 
On pourroit la nuit faire fortir quel- 
ques petits partis , avec ordre de s’aller 
embufquer en quelque lieu propre à y 
.arrêter les plus hardis & les plus auda^ 
deux des attaquans. 

On a fouvent ordre d’avancer une 
garde pendant le jour à cinq ou fix cens 
pas du bourg ou village , plus ou moins , 
félon que le terrein eft coupé de haies & 
de ravines , &c. il ne faut l*y pofter 
qu’après en avoir fait faire une exadle 
.découverte par un Sergent, & quelques 
foldats détachés de la garde même qui y 
doit être poftée , qui demeure elle- même 
fous les armes jufqu’à ce qu’on Ibit re- 
venu de la découverte. Le refte du déta- 
chement s’avancé alors jufqu’à un certain 
endroit , où il demeure en bataille , de 
forte qu’il ne refte dans l’Eglife , châ- 
teau ou autre endroit qu’on s’eft fortifie 
dans le village ou bourg , que les gens 
qui y font de garde , qui y demeurent 
aulîî fous les armes jufqu’à ce que le 
détachemènt y foie rentré. Ces gardes 
avancées fe rerirent toujours à foleil 
couchant , & la garde du château ou de 
l’Eglife prend encore les armes lorf- 
qu’elle la voit revenir. 
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■ Dans les villes mal ou non fortifiées ^ 
il faut auffi s’y faire une retraite sûre 
dans l’Eglife » ou dans quelque maifon 
ifolée qu’on fortifie > loger fon détache- 
ment tout autour , afin que fi les enne- 
mis venoient à en efcalader les murail- 
Jes> ou à y pénétrer, on pût y tenir fer- 
me , du moins pendant quelque temps , 
pour y recevoir du fecours , ou obtenir 
une capitulation avantageufe. 

Le Comte de Montgommcry , -Capi- 
taine de cavalerie , fut enlevé pendant 
les guerres de Hollande fous Louis XIV, 
avec route fa compagnie , dans une pe- 
tite ville d’Alface , pour n’avoir pas eu 
eette précaution ; & M. de Bonavcnture, 
Brigadier & Lieutenant-Colonel du ré- 
giment de Chartres , ne le fut pas en 
174^ à Wilvorde -j pour l’avoir eue , & 
S’ctre promptement retiré au château. 
Dans ces fortes de poftes il eft bon de 
mettre un fentinelle au clocher ou dans 
la tour la plus élevée de l’endroit , & 
même deux , parce que leur étant per- 
mis d’y caufer , ils ne s’y endormiroiot 
pas auffi aifément que s’il n’y en avoit 
qu’un. 

Quant au fignal .qu’on peut fe faire 
les uns aux autres pour fe fecourir en 
cas de befoin , cela dépend de la proxi- 
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mité des quartiers & de l’ordre qu’on eh 
a reçu , un Officier n’ofant & ne devant 
jamais de fon chef , fans ordre par écrit, 
fortir de fon porte fous quelque prétexte 
que ce puirte être. 

3°. Quant aux maifons , Eglifes , châ- 
teaux , caflines , granges , cenfes , &c. 
dans les villages ou en rafe campagne , 
où l’on fe trouve furpris , ou qu’il eft 
ordonné de défendre , elles ne font pas 
aufC aifées à emporter qu’on pourroit fe 
l’imaginer , quand elles font défendues 
par de braves gens. 

Celles de brique , quoique de peu 
d’épaifleur , font plus foutenables que 
d’autres plus épaifl«. Celles de pierres 
ou de moëlons ne valent rien *, deux ou 
trois coups de canon y font de telles our 
vertures qu’on n’y peut plus tenir , & 
que les éclats de pierres y blcflent une 
infinité de perfonnes , fans compter la 
facilité de les fapper & jetter bas en très- 
peu de temps \ au lieu que le canon dans 
un mur de brique ne fait qu’un trou 
gueres ^lus large que le boulet , fans Iç 
moindre éclat. La gloire d’une belle dé- 
fenfe dans d’auffi mauvais portes , fur- 
partè infiniment la réfirtance qu’on pour-^^ 
roit faire dans les plus fortes places d’un 
Etat. Témoin celle de fept foldats, dope 
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le Duc de Rohan fait mention dans fês 
Mémoires , qui enfermés dans une mau- 
vaife maifon de terre , nommée CFiam- 
bonet , auprès de Carlac , arrêtèrent deux 
jours entiers le Maréchal de Themines , 
qui mîtrchoit vers le Comté de Foix avec 
fept mille hommes d’infanterie & fix 
cens chevaux. .• 

Et pendant la première campagne de 
Louis XIV en Hollande , en 1671, le 
Marquis de Vignolles , Capitaine au 
régiment Commilîàire-général , ne fe 
défendit-il pas avec peu de monde pen-* 
dant deux heures entières dans une mau- 
vaife maifon , contre cinq cens chevaux 
commandés par le Comte de Stirum , qui 
y ayant enfin mis le feu , Vignolles en 
fortir comme un lion à la tête de quinze 
à vingt braves hommes qui lui reftoient, 
tua de fa main le Comte de Stirum qui 
vouloir s’oppofer à fon pafiage , & ne fe 
rendit qu’après avoir vu tous fes cava- 
liers morts ou hors de combat. 

Le feu Maréchal Comte de Saxe,* 
ayant été attaqué de nuit pendant la con- 
fédération en Pologne, en 1705 , dans 
•on bourg nommé Crachnick , où les Po- 
lonois , la treve étant rompue , eurent 
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Seffein de' l’enlever , 'n’ayant que dix- 
huit homniés abandonna la cour de la 
niaifon , en oçcupa les chambres , où il 
pofta'dèfhx''’bu trois hommes à chacune , 
avec ^d ré de percer les planchers pour 
pouvoir tirer d’en haut fur ceux qui en- 
treroiént, & fe pofta, avec ce qui lui ref- 
toit de monde , dans un lieu d’où il pou- 
voit donner du feçours aux autres. 

Les premières- portes enfoncées , ceux 
qui entrèrent les* pVèmiers furent tous 
tués ; ils abandonnèrent cette attaque 
pour monter par les fenêtres : le Comte 
cle Saxe qui , faute de monde , ne pou- 
voir empêcher cette manœuvre , entra 
dans ces chambres l’épée à la main avep 
ce qu’il avoir d’Oflîciers , tomba fur 
l’ennemi qui ne s’attendoit pas à une fî 
vive réfiftance , au milieu d’une nuit 
obfcure , $c les paffa tous au fil de l’é-i 
pée. Ils fe contentèrent pour lots de blo- 
quer la maifon , Sc d’attendre le jour 
pour voir le parti qu’ils auroient à preti-^ 
dre j mais le Comte de Saxe prit la réfo- 
lution de tomber avec les quatorze hom- 
mes qui lui reftoient , fur une de leurs 
gardes , qui fe défioit fi peu de ce qui 
lui arriva , qu’elle avoir rais pied à terre. 
Le Comte de Saxe la chargea l’épée a U 
nain , fans qu’il y fût cité un feul coup . 
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de fufil > & fe retira avec ies: quatorze 
hommes à Sandomk.^qù il^ y, avoir une 
garnifon $axonqe. 1 1 1 , - ^ 

Ceux qui craignent 4 ’ètrev 4^tiaq^és 
dans une roaifon ifolée où ils ofiî^^étç 
poftés , ou que la néceffité les oblige de 
défendre » ont des précautions à pri^dre ^ 
d’abord contre . le fea; c’eft pourquoi fi 
la maifon étoic couverte dechaunfte ott 
de planches , il en, faqt , fans héfiter , 
jetter bas le toîc ^ du moins le chaume >, 
^ le brûler tout auffi-tôt , pour que l’en- 
nemi ne s’en puUfc fervit contre la raai- 
fon même. 

, Quand bien même ia maifon feroit 
couverte de tuiles , il eft prudent d’y 
faire des ouvertures & de s’y échaffau- 
der 9 pour être en état de bien recevoir 
ceux qui voudroient .y monter. Il eft en- 
core bon d’y avoir une bonne provifion 
de grofles pierres pour les jetter fur les 
aftaillans , & fur tout du côté des an- 
gles , par où ils tentent ordinairement de 
les fapper. On percera enfuite des cre- 
naux de trois ou quatre pouces de dia- 
mètre tout autour^e la maifon , Sc fur 
tout aux angles , à deux ou trois pieds 
de diftancc l’un de l’autre , ainfi de près 
après , pour empêcher que l’ennemi n’ap- 
plique des , échelles entre deux crenaux 
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pour monter fur le toîc j voilà ce qui re- 
garde le haut quand il n y a qu’un étage, 
- Celui du rez-de-chaulTéc ne doit pas 
être moins bien gardé 5 les. crenaux y 
doivent. être percés fort haut, crainte 
que. l’ennemi ne s’en rende maître en 
y fourrant fes armes. dedans j c’eft ce qui 
arrive ordinairement aux non expéri- 
mentés, Il les faut percer à fejK pieds & 
demi ou huit, du rez-de-chauflee , avec 
des banquettes de planches ou de faf. 
ci nages ; afin que les crenaux fe trou- 
le long du mur à environ quatre 
pieds & demi de la banquette en haut. 

Il ne faut pas moins percer les por- 
tes à la même hauteur , c’efl: fans contre- 
dit l’endroit le plus difficile à défendre , 
par la raifon qu’il eft aifé d’y mettre le 

- feu , en fe coulant le long du mur pour 
n’être pas vus de ceux qui fe défendent. 

- Il les faut fermer ou boucher , fi on le 
peut, lors fur tout qu’elles font grandes* 
par des tonneaux remplis de terre ou de 
fumier , ou par un ou deux arbres en- 
tiers à chacune, avec toutes leurs bran- 


ches , dont il faut bien aiguifer les boucs* 
avec quelques fufiliers derrière ce re- 
tranchement ; c’eft un très- bon expé- 
• dient pour empêjîher Tennemi d’en ap- 
‘ procher. 
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On pourroic , ^ on en avoic le temps t 
faire un folié tout autour de quatre pieds 
de profondeur fur fix de largeur dans 
l’intérieuif de la maifon , i deux pieds 
ôc demi en deçà le long du mur , & per- 
cer des crenaux à un pied de hauteur , le 
long du bas de la muraille ôc du rez-de- 
chaufTée , vis-à-vis & entre les inter- 
valles de ceux d’en haut > Ôc par def- 
fous la banquette , d’où l’on verra les 
pieds des ennemis , avec cet avantage 
qu’ils ne peuvent voir de dehors ceux de 
dedans, encore moins mettre leurs 
mes dans ces crenaux , pour être trop 
de leur côté *, l’ennemi ne fçauroic même 
approcher ni fapper le mur fans être 
expofé au feu d’en haut ôc des crenaux 
d’en bas. 


Il 


ne refte alors d’autre reflôurce à 


l’ennemi que de fapper le mur ou de 
l’abbatre à coup de canon \ ou s’il man- 
que de celui-ci & des outils propres 
pour celui-là , il fera forcé d’abandonner 
fon entreprife , à moins qu’il nefe ferve 
du bélier , c’eft-à-dire qu’il ne fufpendc 
une longue poutre entre quatre poteaux 
pour battre la muraille ^ ce qui foie 
prefque autant d’effet que le canon, ÔC 
la maifon en eft bien plutôt renverfée. 

Si la porte eft fans crenaux > on fera 

reculer 
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reculer les foldats environ fix pas, & faire 
grandfeu fur l’endroit où l’ennemis^effor- 
cè de la rompre ; les baies perçant a tra- 
vers 5 tueront la plupart de ceux qui tra- 
vaillent à la couper. , ‘ , 

Lorfqu’on défend une maifon où il j 
a une cour & une ou deux portes co- 
cheres , on doit creneler non feulement 
le mur du coté de la campagne, mais 
encore ceux de dedans qui 'donnent fur, 
la cour, afin que fi l’ennemi venoit à s’en 
rendre maître, on put fe retirer dans, 
l’intérieur de la maifon , n’occuper que 
les endroits qui environnent ladite cour, , 
comme rez-de chaufîee , chambres , 
greniers , célier , colombier , poulail^ 
lier , &c. d’où l’on piiifle accabler l’en- 
nemi déjà maître de la cour , d’une 
grêle de coups de fufil , de front , fur fes 
derrières & fur fes flancs i & pour qu’il 
ne puiflè voir ni diftinguer ceux qui 
le chauffent fi bien , il cft prudent d’a- 
voir eu la précaution , fi la nuit eft obf- 
cure, de faire allumer de grands feux 
au milieu de la cour , â la clarté def- 
qucls on choifit mieux fon monde , & 
on tire bien plus jufte fur l’ennemi , s’il 
n’a pas vite l’attention de les éteindre. 

Il ne faut pas manquer de faire percer 
le plancher des chambres & autres en- ' 
laihcL ■ ' ■ P, 
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droits de la maifon , pour pouvoir tirer 
d'en haut fur ceux qui s’aviiei oient d’en- 
trer dans les étages d’en bas ^ d’où même 
l’on pourra percer, fi le plancher eft bas, 
ceux qui entrent à coupsdebayon nette fans 
titrer j par là on en tuera un bon nombre 
avant qu’ils fçachent d’où vient le coup. 

Si les portes de l’intérieur de la mailon 
font fi étroites qu’il ne puilTe y entrer 
qu’un ou deux hommes de front , deux 
hommes font feuls capables d’en défendre 
l’entrée, enfe tenant à côté , de jourcom- 
rhe de nuit ; ils en renverferont à coups 
de bayonnette autant qu’il s’en préfen- 
tera fur le feuil de la porte. 

■ Lorfque notre* foiblelîè ne nous per- 
met pas de défendre en même temps le 
bas & te haiit d’une maifon , il faut y 
comme le Maréchal de Saxe , abandon- 
ner le bas & défendre le haut , percer 
le plancher en plufieurs endroits & fur 
tout par defius la porte , pour voir fans 
être vu ceux qui entrent. 

' A l’égard des chambres d’en haut, fi 
Tennemi y monte par les fenêtres pour y 
mettre le feu , & le communiquer oii 
l’on fe' défend , on pourroit en abattre 
une partie pour en couper la commu- 
nication ; mais comme ïl peut fe faite 
que l’ennemi n employera pas ce prompc 
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éc efficace remede , & qu’il fe contentera 
de gagner les chambres abandonnées- 
pour pénétrer dans les autres où l’on fe 
défend , le meilleur expédient feroic 
alors de couper’e plancher au devant de 
la porte 6c de la fenêtre , un peu plus 
que dans fa largeur î ce qui fervira com- 
me de fplTé , par où ceux qui fe hazar- 
deroht de monter pendant la nuit fe pré- 
cipiteront 'en bas. . • . . 

Si l’on fe voit enfin forcé de fe reti- 
rer ,, il faut profiter de l’obfcurité de la 
nuir , percer au travers des ennemis , 
s'ils environnent la maifon- de- toutes 
parts, avec grand filence., tous enfemble, 
bien 'ferrés' & unis pour choquer avec, 
plus de poids & de force , obfervant de’ ' 
ne pas. tirer , crainte que les* coups de 
fufil ne falTent connoître Pendroir par 
où l’on fe retire*, & pour n’être pas. 
fiiivi ni rencontré , il eft prudent de 
prendre un chemin tout pppoféà celui 
cpi'ôn'croit'& qu’il fcmble qu’cir devroic 
prendre *, car qui iroit s’imaginer qu’on 
fé rerire du 'côté de l’ennemi ? c’eft ce- 
pendant le^ plus SÛT*, on y palïè le jour 
pour reprendre la nuit d’après le chemin 
le plus favorable. 

4 °. Enfin quant, airx: poftes retran-, 
ches pour "contenir & couvrir une partie- 

Pij 
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de i armée , comme étoit le pont de Va-' 
lén t fur la chaudee de Malines à An- 
vers , Raiicoux , Lawfeld, la Üietie , &c. 
ils tombent dans le cas des camps retran- 
diés i voyez par conféquent ci- après i 
l’art. VI. comment on doit les retran- 
cher ^ les défendre & les attaquer. 

Paragraphe deuxième. 

i 

De la maniéré â' attaquer & d enlever 
les pojlee. - > 

' J . ^ t 

Nous garderons le meme ordre dans: 
l’attaque.des poftts que pour leur dé- 
fênfe. 

. Ceux de la première efpèce tombent 
dans le cas de l’enlevement des gardes ^ 
voyez- le cided^s- . 

. Quant à ceux de la fécondé efpèce > il 
y en a qui font fortifiés à la bâte , fort 
pour couvrir un pays , foit pour la sû- 
reté des convois. On doit priver l’enne- 
mi.^ autant qu’on peut , des uns & des 
^utreS; ; i 

. L’enlevement deceux qui couvtent un 
pays , établitsûrement les contributions » 
& donne aux partis le moyen de péné- 
trer & de revenir en sûreté. 

. ..L’enleveraent.^de ceux qui favorifent 
les convois > en rend lâ'çqn^i^e au carnp , 
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pîas difficile , en cncraîne fouvenc k 
• perte ^ & oblige fouvent d’abandonner 
•une entreprife , un projet , pour fe rap- 
procher des lieux d’où l’on les puilîè 
^ti^er. 

Ces fortes de portes ne doivent ja-- 
mais être attaqués impunément. Il faut-, 
'fuivant leur force & fituarion , erre mu- 
ni de tout ce qui peut en rendre l’évé- 
•nement brufqne , prompt & heureux , & 
avoir fi bien comparte le temps de lex- 
pédition , qu’on ait celui de les détruire 
GU de fe retirer fans perte , ou de les 
mettre en état de défenfe. 

On pottiroit faire paroître devant le 
front du porte qu’on veut enlever , un 
petit nombre de troupes , avec plufieurs , 
tambours & trompettes pour y attirer 
toutes les troupes qui le gardent , tandis 
'qu’un corps ' précédemment cmbufqué 
fur l’un ou l’autre flanc > s’en emparerok 
par derrière au fignal convenu. ' . 

‘ Annibal * ayant obfervé que Fulvius 
s’étoit négligemment retranché r & le 
connoiffant d’ailleurs d’un tempéram- 
ment boiiilknt , qui ofoit tout , envoya 
peu de foldats le matin , à la pointe du 
iour , il faifoit un brouillard fort épais 

*Fr 0 ntw^ liv. X. chAh'jL '' 
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on afFeâa d’attaquer avec grand brùjt 
les gardes de; la tète du camp ennemi, 
Fulvius s’y porta avec toute fon année » 
Annibal qui s’y étoit attendu & pré- 
paré , pénétra par plufieurs endroits 
-dans fon camp , derrière, avec tant 
,de vivacité & de fuccès , qu’il y fit périr 
Fulvius meme & huit mille hommes de 
-fes meilleures troupes. ; 

: A la Siette , fi au lieu d’attaquer ce 

-pofte par fon front, on l’eut tourne & 
attaqué par derrière , ou du cote de Fe- 
neftrelle,ou du côté d’Exiles , avec queU 
ques faufiès attaques par fon front & fes 
flancs , au lieu d’y échouer , comme l’on 
fit , ne l’auroit-on pas sûrement emporte 
fans grande perte ? J’en lailTe juge tout 
Ofïieier qui s’y eft trouvé ôc qui connoit 
Je local. • ■ ; ' 

'^^On fe fert quelquefois du pétard dans 
^^pàreilles occafiohs -, lorfque .l’ennemi a 
négligé de mafquer avec du fumier , &c. 
ou de couvrir les portes ou barrières de 
fon pofte , de quelques ouvrages exté- 
rieurs , ou que' le front qu on attaque 
eft fl petit qu’il peut être embraflc , & 
les gens qui le défendent , accables par 
un feu fupérieur,? ^ [ 

On peut encore avec du canon rompre 
les parapets &c J;ps»palifiadçs> dont on 
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pourroic avoir couvert les portes lorf^ 
qu’ils n’ont pas fulfifamment d’épaifTeur 
pour lui rénfter. 

On fait encore des enlevemens par ef- 
calade ou par intelligence, &c. voyez ci- 
après le chapitre des furprifes des places. 

Le Duc de Luxembourg relié en 1 6yz 
avec l’armée du Roi dans les conquêtes 
de I^ollande, n’oublia rien pour pénétrer 
plus avant dans le cœur du pays. Il ne le 
pouvoit qu’à la faveur des glaces , parce 
que les Hollandois avoient tout inondé , 

& occupé les digues par des polies bien 
fortifiés par leur iête,mais ouverts par der- 
rière j ce qui engagea le Duc de Luxem- 
bourg à profiter d’un teras de gelée , pour 
prendre à revers Bodegrave , Nieur- 
bruck , Swammerdam autres de leurs 

principaiïx polies , il y réulîît parfaite- 
ment ; mais un prompt dégel le força de 
fe retirer & de les abandonner à fon 
tour , pour n’avoir pas eu le temps de 
les fortifier du côté de la Hollande , d’où ~ j 
ils étoient ouverts. • • 

Le Marquis de Feuquieres qui com- i 

mandoit à Phortsheim fur l’Ens, en Jan- 
vier 1 689 s’y trouvant trop relTèrré par 
les polies que les ennemis avoient établis 
dans les villes de Neubourg & d’Entz- 
* Mem. de Feuijuieres , tom. - - 
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wahingen fur l’Ens , au deflus & âii 
de(Tous de Phorcsheim dans le Viræm- 
berg , les furpric fort adroijcement , & 
contraignit par là tout le pays à payer 
les contributions , dont il vouloit fe dif- 
pcnfer par la proteftion des troupes im- 
périales & de leurs portes, 

Neubourg , à trois lieues de Phorts- 
heim , dans le front de la vallée de l’Ens, 
fur le bord de cette riviere , eft entouré 
d’une bonne muraille avec un château en 
dedans de l’enceinte de la ville i il y a 
deux portes , dont une du coté de Phorts- 
heim , & l’autre ducôtéoppofé fur le 
bord de la riviere , fur laquelle il y a 
un pont couvert , mais point de pont- 
levis ni d’ouvrage qui la couvrit. La 
garnifon écoit de cinq cens hommes 
d’infanterie & de cent cinquante dra- 
gons. Elle étoit fort précautionnée dans 
fa garde du coté de Phorcsheim , mais 
trop^peu du côté de l’Ens , parce qu’elle 
croyait n’y avoir rien à craindre par la 
difficulté des chemins pour y aborder. 
Il y avoir feulement un fencinelle au 
defTus de la porte , & un corps de garde 
de quinze à vingt hommes en bas. Pen- 
dant le jour elle tenoit fur une hauteur 
un parti de vingt dragons , gui décou- 
vcoïc de obfetYûit tout ce qui aucoit pu 
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(bttir-dc Phartsheim. Le Marquis de 
Feuquieres , pour nêtcfipas vu , atten- 
dit qu’il fik nuit- obfcute- pour partir , & 
marcha avec fix cens hommes par des 
chemins détournés, mais i qui le con- 
duifoient à , cette porte de l’Èns» 

Il toraboit quantité de neige j fa mar- 
che fut cependant fi vive qu’il arriva 
à minuit aupr ès de ce pont couv-rt -, il 
.y entra avec fon- détachement , & ayant 
étédécouvect par le fer.tineUed’au-dcfrus- 
de la porte, il lui répondit en allemand, 
core un parti d’un régiment qu’il fça- 
voit être dans le Virtembsrg , qui reve- 
jioic de la petite guerre , qu’il deinan- 
doir à entrer , n’en potivanc plus de- 
froid. L’Officier de gard?, -averti monra 
♦n haut auprès de fon- fentjnelle , 
s’entretint . avec lui, en attendant qn’ill 
'eut envoyé avertir le Commandant qui 
logeoic aù château allez loin de ü. P^n-^ 
danc ce tems-lâ, on attachoit pai^^le- 
ment le pétard , dont ilOfficier ;de garde 
ne. s’apper^uciqiie lorCqU’il' fur , prêt à 
jouer *, il fit cirer fon fent-inelle & battre 
l’allarme par fou tambour , mais- trop 
tard , cat Hi porte fut forcée dans L’inC- 
tant , & le Marquis de Feuquieres iè 
trouva eu bataille fur la place , avant 
, f «[UC la g^tnifbn/ut.çu étal de fe défeny 

P V 
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dre ; il' tomba fu-r èlle pendant qa’ellè 
éroic en défortjte , & la palïà route au fil 
de i’épéeq en te^terâiîles'd’un feinblable 
traitement fait a des'fcançols,- i ' î 
Q uant a la'ville dEntswahingen , fa 
garnifon éroit de- cinq - cens chevaux & 
cent cinquante hommes d’infanterie , & 
avoir comme celle de Neubourg pendant 
le jour , un parti fur une hauteur pro- 
che de Phortsheim pour obfetvec ce qui 
en fortiroit •, le Marquis de Feuquieres 
y marcha dès la nuit fuivante; Ilenvoya 
fa cavalerie à l’autre côté de l’Ens , pour 
empêcher que celle des ennemis ne fe 
fauvât en palTànt la riviere , & attaqua 
les deux portes , dont l’une croit du côté 
de ’Phortsheim% & ratitre du côté de 
H ailbroh vellés étoient toutes deux fans 
ponts’ lévis , fimplemeht- couvertes' d’un 
redan pâlilTadé capable dèv contenir 
environ quinze Eomme's qui la nuit fé 
Tetîrpiènt dans la ville. - ^ c.>' r' . 
- Comme il n*y’avoit que cent cinquante 
Eommes d’infanterie , ' les gardes des 
portes ne pouvant* qu’êrrc :è)iblcs / lê 
Marquis de Fèuquietes lès' aborda avec 
■vivacité , fit donner des haches iaux 
gens dcrachés, qui protégés" du fetf de 
l’infanterie eurent bientôt rompu’ les 
barrières & les portes’, -de tnamere^qqe 
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les troupes entrant en bon ordre , la 
garnifon fxit encore palTée au fil de Icpée, 
ipliis de fix cens chevaux pris & emmenés 
aPhortsheim , & la ville pillée. 

Quant à l’enlevement des poftes de la 
troifîème efpèce , il eft prudent lorfqu’il 
s’agit d’attaquer une maifon ifolée dans 
un village ou en pleine campagne, d’y 
mener du canon de quatre ou huit livres 
de baie , pout ne pas y perdre inutile- 
ment fon temps & fes peines. Car lè 
fuccès d’une pareille attaque eft toujours 
incertain l’orfqu’on a à faire à de braves 
gens , il vaut mieux prendre le parti 
le plus sûr , les faire fbmmer , Si 
s’ils ne font pas d’hunreuc à capituler , 
battre le mur par les angles , faire un 
grand feu aux crenaux , & fi on n’a pas 
du canon , monter fur le toit avec des 
échelles ,-l’ouvrir & tirer d’en haut fur 
ceuxde dedans, ou les alîommer à coups 
de tuiles *, ce qui cependant ne peut fe 
faire fans péril 6c fans perte , fi ceux de 
dedans" ont eux-mêmes ouvert le toît 
pour tirer d’en bas fur ceux qui y fe- 
roient montés. Ceux d’ailleurs qui mon- 
tent par les échelles font vus 6c expofés 
au feu des crenaux , qu’ils ne fçauroient 
éviter lorfqu’ils font percés à deux pieds 
l’un de l’autre. 
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Quant aux portes, 1 ien de plus aifé 
que de les faire fauter hors des gonds 
avec des leviers. 

Si dans quelque partie de la maifou 
attaquée il fe trouve trop de réfiftance j 
déjà maître du bas 7 on peur y jetterun 
baril de poudre pour le faire fauter. On 
peut en faire autant par tout où l’on 
trouvera trop de réfiftance , ou y mettre 
le feu qui fe communiquera bientôt d’un 
bout à l’autre, & forcera enfin l’ennemi 
à fe rendre , quelque brave , obftiné & 
léfolu qu’il foit. ■ 

Quant à l’attaque des poftes.de la 
quatrième efpèce , voyez le paragraphe 
II de 1 art. VI ci-après. 





Digiitzed by Google 



f 

PRATtdUE. 1 1. Part. ^49 


ARTICLE IV. 

Des précautions pour défendre un camj> 

■ ordinaire y & y foutenir un combat. 

O ÜTRE les poftes de cavalerie 8c 
d’inlantêne dont on aflurele camp pouc ^ 
empêcher les partis ennemis d’en appro- 
cher de trop près , on en couvre quelque 
partie de quelque riviere , de quelque 
hauteur , chaîne de rochers , au' revers de 
laquelle, en face du camp, on campe quel- 
ques troupes pour en garder le fommet j 
l’infanterie en ferme les avemies. avec des 
charriors, des arbres en abbatis,.des ton- 
neaux remplis de terre ou de fumier, &c» 

La cavalerie en fait' de même , dc 
s’ouvre de nouveaux paflages. dans les 
endroits les plus convenables. On lui 
donne par écrit les lieux \où elle doit 
battre Keftrade, envoyer des partis j c’éfl: 
le plus sûr. n faut , s*^il fe peur » avoir i 
la tête de fon camp en. face de l’ennemi > 
quelque rivière, mais jamais derrière 
fon camp , fans une indifpenfable nécef- 
lîré , par la difficulté qu’il y airroir dè fe 
retirer , s’il arrivoit qu’on y fut attaqué 
& repou(Té‘,y porter au-delà', dès gardes de. 
cavalerie s’il y a des ponts ou des gués > 
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qu’on fait garder par de l’infanterie t 
avec de bonnes redoutes à chaque extré- 
mité ; prévenir l’ennemi , fi on craint 
qu’il ne donne fur quelque quartier du 
camp , l’attaquer lui-nième 6c entre- 
prendre fur lui ( 4 ) , lui donner l’allar- 
me d’un côté , 6c tomber fur un autre , 
ou s’aller mettre fecrettement en bataille 
avec un corps de troupes fuivi de toute 
l’armée , dans quelque endroit , par oà 

' (a) Excellente maxime pour animer & aguer- 
rir les foldats & fe garantir de furprife , confir- 
mée par l’exemple d-: Didius , qui Te défiant du 
peu de troupes qu’il avoir contre un ennemi 
nombreux, qu’il fçivoic être en marche pour le 
▼enir attaquer dans fon camp ; pour gagner du 
temps /ufqu ’à l’arrivée des légions qu’il attendoir, 
ayant dans une harangue ordonné à fes troupes 
de fe tenir prêtes à combattre , il fit fecret- 
tement dire de fe négliger fur la garde des pri- 
fonn-ers, dont quelques-uns ayant prompte- 
ment faifi l’occafiou qui fe préfentoïc de s’é- 
chapper, furent au- camp ennemi publier quei 
I)iduis fe préparait à combatire. 

' Ce qui k i détourna du grand , vdfte & noblej 
propt qu’ils avoretit )Udicieufefnen't fbrmié d’al- 
ter au devant des légions qu’üs fçavoi'ent venir 
aii.f.cours de Didius , fur le cliemin qu’elles 
dévoient néceflairement tenir, leur drefler quel-» 
que cmbiifcade , Sc les défaire avant qu’elles 
euflent pil joindre Didius, &‘d’a1!ef' enfnite 
àprès leur défaite fbrcér Didius même dans foa 
çamp. Frmiitt Jiv, j. 8^ ... ' , . 
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l’on fçaucGit qu’il feroit obligé de paffèr 
J)our venir attaquer , & où tombant tout 
à coup fur lui. avec des troupes qui l’y 
'attendroient en bon ordre, il y feroit sû- 
re/nent défait Sc mis en fuite, Iphicrates^ 
Xiénéral Athénien , s’étant un jour cam- 
pé en un lieu couvert & coupé , informé 
que les Thraces le dévoient venir fur- 
prendre &c attaquer de nuit dans fon 
camp , où ils ne pouvoient' venir que 
par un'feul chemin le long d’une colline 
efearpée & difficile *, il fit allumer plu- 
fieurs grands feux dans fon camp , y 
lailîa peu de troupes , avec Ordre de faire 
comme fi toute l’armée y étoit , en forrit 
/ort fecréttemènt avec fonlarmée , & alla 
s’embufquer dans l’un & dans l’autre côté 
<lu chemin par où les Thraces dévoient 
nécefiai rement paffer , & où s’étant témé- 
rairement engagés , ils y furent tous tués 
ou faits prifonniers. } . ^ 

• Il faut fur . tour pour peu qu’on ait â 
craindre:.^’un .enaenji àélif & entreprér 
nant , fi bien couvrir & affiirer les flancs 
lîroit •& îgauche de’foh armée., qu’ils 
liepuilTènt ni être débordés , ni impuné- 
ment attaqués, 

j; Pbur.cet effet les appuyer fur quelque 
viilhgev bois y marais *iriviere,ou ruife 
.^:au .i iLjelV d’expériehcci qu’une , armé^ 

• ^ li is< • 
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prife en flanc efl sûrement battue : en<* 
crons fur ceci dans un plus grand détail ^ 
la matière eft importante. 

Si on couvre l’une des ailes de l’ar- 
mée , de quelque village , il le faut faire 
garder par de l’infanterie ou des dra- 
gons , qui s’y retranchent avec tout ce 
qui y eft propre , jufqu’à le rendre , s’il 
le peut , imprenable i voyez comment a 
â l’article VI ci-après. 

V On s’y ménage dans l’intérieur , des 
places d’armes aflèz grandes pour s’y. 
pouvoir mettre en bataille , & faire un 
plus grand effort contre un ennemi qui 
viendroit les y forcer. 

On y place quelques pièces de canon , 
de maniéré qu’elles puiflênt prendre & 
battre en flanc les troupes qui en appro- 
eheroient , avec ordre de ne les tirer qu’à 
bout touchant , pour plus grand & plus 
sur effet. On a l’attention d’y laiffèr les 
munitions néceflaires y pour y pouvoir 
faire uu grand feu de moufqueterie dl 
du canoîir ' < . Tl ^ : 

Si c’eft fur des bois que les aîle$ .de 
Parmée font appuyées , on y pofte de 
l’infanterie qui s’y retranche par des clés» 
varions de terre avec des paliftàdes , ff on - 
en a le temps , ou par-des abbaris d’air- 
bres y dont dp laiilè en pointe les 
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f ales branches du côté de l’ennemi , ou 
on étend ces arbres tout de leur long , 

& près à près , avec tontes leurs branches 
entrelafTées les unes dans les autres en 
forme de parapet , & tournées du côté 
de l’ennemi. 

Une riviere non guéabîe feroit préfé- 
* rable atout, & fert encore à procurer 
dans un camp l’abondance des chofes né- 
celTaires , utiles & commodes. Si on y 
fait un pont , il faut le fortifier aux deux * 
bouts par de bonnes redoutes , & le 
conltruire de maniéré qu’il ne puifle 
erre ni brûlé par l’ennemi , ni ruiné pat 
des machines , &c. 

On peut pour le meme effet l’appuyer 
d’un matais ou. d’une ravine, pourvu 
toutefois qu’on l’ait bien reconnu , ôc 
rendu par fon travail impraticable. 

S’il fe trouve fur le front du camp des 
villages , bois , &c. à portée d’être fou- 
tenus , & qui ne puiffent être cowpés ni 
tournés , on les fait occuper par de l’in- 
fanterie , avec les précautions ci deffus 
détaillées , de même que les haies ÔC 
les bois qui poiirroient dérober les mou- 
V - vemens des ennemis. On fdt brûler tous 
les aïKies villages moulins , cenfes , 
maifons-, &c. qu’on ne peut pas garder , 
mais qui pourroietiü cependant favoriff» ' 
l’ennemi. 


\ 


Dtgitized by Google 


554 LA Guerre 

Le Général va enfuite avec le Com- 
^ mandant de i’arcillerie reconnoître les 

endroits avantageux , éifiinences & hau- 
teurs, d’où l’on puifle voir d’alTez loin 
1 l’ennemi déboucher -, & le battre en flanc 

à mefure qu’il avance , qu’ü veut fe tor- 
. mer & s’y mettre en bataille ; on y place 
quelques pièces d’artillerie 6c quelques • 
troupes qu’on fait foutenir par d’autres. 
Le relie de l’artillerie fe dillribue le long 
• delà première ligne à une diftance con- 
venable , pour pouvoir être foutenu pat 
les troupes *, il eft certain qu’une artil- , 
lerie judicieufement placée , bien drftri- 
buée & bien fervie , peut beaucoup con- 
-tribuer au gain d’une bataille. 

~-On marque aux Officiers qui com- 
mandent les brigades d’artillerie , par 
quels intervalles des troupes ils doivent 
fe retirer vers la fécondé ligne , en cas 
que la première fût repoulTée ; ce qu’ils 
doivent faire fans précipitation , pour ne 
pas expofer leur canon. Cela eft du foin 
du Commandant de l’artillerie , dont on 
trouvera les fondions à la troilîème par- 
tie de cet ouvrage , ôc dont tout Officier 
fubalterne même doit être inftruit , afin 
d’être en état d’ordonner par iui-même 
lorfque quelque adion roulera fur lui , 

. ou pour fuppléçr à celui qui s’en acquit- 
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terolt mal. Ces précautions prîfes de 
bonne heure , & chacun inftruitdu pofte 
qu’il doit occuper , fi on fçait les enne- 
ims en marche pour venir attaquer , on 
met l’armée en bataille à la tète du can'.p 
dans l’ordre où elle eft campée , &: on 
la fait marcher fur le champ de bataille 
précédercraent reconnu , y appuyant fa 
droite & fa gauche aux endroits ci-def- 
fus marqués , l’infanterie au centre , & 
la cavalerie aux ailes i la fécondé ligne 
à portée de foutenir la première à la dif- 
tance dite ci-delîùs , à l’art, du campe- 
ment , & le corps de réferve derrière , d 
portée de fervir pour ce dont on jugera 
a propos ) & on attend ainfi l’ennemi avec 
fermeté , l’artillerie faifartt un feu très- 
vif, (j tôt qu’il eft à portée, pour le 
rompre à mefure qu’il fe forme & qu’il 
fe met en bataille. Quoique ces premiers 
avantages ne foient pas toujours décififs, 
il eft important de fe les ménager , la 
viéfcoire eft fouvent attachée à tels heu- 
reux corumencemens i voyez ci-aprèsrau 
chapitre des bataille^ , le difpofuif , les 
.'précautions , rufes& attentions à prerj- 
.dre, pouf pouvoir fe dater de la vic- 
toire j elles font plus^ou moins grandes., 
félon .qu’on eft plus ou moins fort que 
' l’ennemi. . 
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La fupériorité donne toujours une iu- 
dace qui feroit hazardeufe , téméraire 
même, enqui n’aaroit à foutenir qu’une 
défenifîve , auquel cas un Général fe 
campe avanrageufement , fe retranche 
dans des pallages , fe ccmrente d’empê-» 
cher les progrès de fon ennemi , fans en 
venir aux mains qu’avec an avantage 
prefqu’afTuré , & imite Fabius Maximus, 
dont les campemens contre Annibal font 
' les plus célébrés de l’antiquité. 

Un Général tel que ce grand homme, 
fçait profiter des heures & des momens 
qu’il prend fur fon ennemi inferieur en 
capacité , quoique lupépieur en force •, & 
^ fa longue ces heures & ces momens. 
rafTèmblés lui produifent un merveil- 
leux avantage pour le fervice de fon 
Prince. Le MaTcchal de Turenne nous 
en fournir un bel exemple dans fon camp 
de Marie , en i 674, 

* L’Eleékeur de Brandebourg vouloit 
le forcer à abandonner l’Alface , ou à 
combattre avec défavanrage ; le Maré- 
chal de Turenne ne vouloir ni l’an ni 
l’autre. Sa grande capacité l»i fucjgéra 
le n>oyen de chicaner l’Alfice par des 
démonftrarions hardies , qui , fans le 
commettre, ayant* toujours eu foin de 

* Mem, d&FfUfuiereu 
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fe placer de maniéré qu’ayant fa retraite 
sûre pour aller reprendre un nouveau 
porte , fans crainte d’être attaqué dans 
fa marche , il fe tenoit ce jour-là avec 
tant de hardiefle à portée apparente de 
combattre , que l’Eledeur de Brande- 
bourg remerroit au lendemain à entrer 
en adlion , lotfqu’il fe trouvoit à portée 
de notre armée. 

' Maïs c’étoit ce temps-là dont le Ma- 
réchal de Turenne fe fervoitpour fê re- 
tirer , dès qu’il étoit nuit , dans un autre 
porte avantageux. Par cetre maniéré de 
dîfputer le plat pays de l’ Al face , il n’a-‘ 
bandonna a l’Eledeur de Brandebourg 
qu’un pays confumé ; & quoique fort in- 
ferieur à ce Prince & fur la défenlive, ii 
iê mit dans l’impoiîibilité d’entreprendre 
fur les places du Roi , ce que ce Prince ' 
n'auroir sCirement pas manqué de faire i;* 
file Général François n’avoir % ramu-, 
fèr, & lui faire perdre un refte de cani-, 
pagne dont il auroit pù mieux profiter. 

‘ Les camps du Maréchal de Villars ' 
pris en Flandre , ont tous été judicieux; 
le Marquis de'Feuquieres en excepte ce- 
lui de Màlplaquet. Ceux du Maréchal de ' 
Saxe depuis 1744 jufqu’en 17.18, gç- 
ceux de M.' le Prince de Conri eh Pié-’ 
njonç , RC méritent jpas rapins d ctre lus ’ 
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& étudiés , & mille autres répandus & 
cités dans le cours de cec ouvrage. 

A R T I CL E V 

Comment il faut attaquer l'ennemi dam un 
camp ordinaire, 

une grande enrreprife que 
d attaquer un .ennemi dans fon camp i’ 
néanmoins un Général aétif & entrepre- . 
nant exaélement informé par des priion- 
niers , par fes cfpions , fes partifans , & 
mieux encore par les gens du pays , de 
la (ituation du camp ennemi , trouve 
mille moyens de les y attaquer , dont 
voici quelques-uns des principaux. 

* 1 Si l’ennemi avoir négligé de s’em- " 
pàrçr , ou s’il n’avoit pas fufEfammenc 
fortifié quelque hauteur aux environs' 
de fon camp , dont la prife peut donner 
l’avantagf à qui s’en faifit le premier > 
on doit > fans perdre temps , après tou-‘ 
tçfois avoir bien fait reconnoître le poft * 
te, y marcher i non brufquement comme 
d'ans. bien d’autres aâiions de guerre, 
njais dcnuit, en, grand filence & avec 
une diligence extrême *, y loger le plus 
d’artiUerîe qu’on peur’,! s’y retrancher , 
éc en tirer^mnt lavantage pofiible.,, Le 
liïïc de Saxe vèimaf ayant été averti* 
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pendant qu’il affiégeoit Brifack en i ^3 8, 
que les Impériaux vcnoient fccounr la 

f )lace , prit le fage parii de fortir de fes 
ignés pour aller au devant d’eux. Il les 
rencontra en un lieu appellé W'ittenweir i 
les Impériaux arrivés les premiers, s’y 
cmparerent d’une hauteur qui leur eût 
donné tout l’avantage du combat , fans 
un ftratagême que voici. Ce fut de faire 
mettre plufieurs tambours & trompettes 
dans un bois voifin de la hauteur qu’on- 
vouloir avoir , qui , au fignal donné , fi- 
rent un grand bruit ; les Impériaux 
croyant qu’ils alloient être attaqués par 
là , y marchèrent en grande hâte , mais 
R peine eurent-ils quitté la hauteur , que 
le Duc de Weymar s’en faifît par un 
corps de troupes précédemment embus- 
qué, & fçut'par là fe donner fur l’en- 
nemi le même avantage qu’il avoir d’a- 
bord eu fur lui. 

■ a®. Si l’on eft informé que l’ennerni a 
des défilés ou une riviere derrière fon 
camp , il faut ,' fans lui donner le rems 
de les ouvrir , d’y faire de nouveaux paf- 
fages , d’y retirer fes bagages , d’y poS- 
ter fon infanterie & du canon l’y pré- 
venir , s’en approcher de nuit le plus fe- 
ctettement qu’on peut , s’en faihr bruf- 
quement , lui en femiei.le.pafiàge.>.s^y; 
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former fur le plusgraiid front qu’on peut," 
pour «mpccher fa retraite , ou pour le 
charger vivement en queue , pendant 
que le principal corps ^d’armée l’attaque 
de front , ou pendant qu’on eft aux 
mains , le corps porté derrière peut trou- 
ver occafion de mettre le feu au camp 
ennemi , s’il ne peut rien faire de mieux, 
& empêcher à coup sûr fa retraite. 

Après la bataille de Pharfale , * Sci- 
pion & autres débris Pompéiens qui s’é- 
coient fauvés en Afrique & joints aux 
forces du Roi Juba , y eurent d’abord 
fur Céfar , qui les y fuivit , quelques 
avantages qui enhardirent Scipion juf- 
qu’i lui faire concevoir le dellein de li- 
vrer bataille à ce vainqueur de Pom- 
pée. Pour cet effet , laillànt Affranius 
d’un côté , le Roi Juba de l’autre, cam- 
pés artèz près l’un de l’autre , il fortifia 
un troifème camp près de la ville de 
Strapfaque , au delTus du lac , pour leur 
fer vit de fort & de sûre retraite à tous 
trois,. en cas de déroute en cette ba- 
taille. Mais pendant qu’il y travailloit , 
Céfar ayant traverfé avec unemerveil- 
leufe & incroyable diligence un grand, 
pays tout couvert de bois, par des cher- 

Plutarque/ vU de ‘ s - 

inius 
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tnins efcarpés & fi peu battus qu’on ne s’en 
doutoit point , les furprit , & chargea les 
uns par derrière , les autres par devant, 
s’empara de leurs trois camps en peu 
d’heures dans le meme jour , & leur tua 
5 oooo hommes,au rapport de Plutarque, 
fans grande perte de fa part. Les Volces , 
anciens peuples de Provence, étant cam- 
pés en face du Rhône , pour en empêcher 
le pafiâge aux Carthaginois , Annibal 
détacha le Général Hanno avec un corps 
de troupes , qui fut fecrettement par un 
long & pénible chemin paficr ce fleuve 
où il étoit guéable , & marcha droit au 
camp des ennemis, qui furpris par der- 
rière & preflés de front par Annibal , 
qui avoir des bateaux tout prêts à paf* 
fer fes troupes , abandonnèrent leur 
camp & le paflagc. 

Rien de plus eflènticl que d’exaéke- 
inent s’informer par les cartes , & mieux 
encore par les gens do pays , de la fitua- 
tion du camp ennemi &c des environs, car 
ibuvent il eft inattaquable par tout fou 
£ront , & fort mauvais d’ailleurs. Celui , 
par exemple, du Prince de Bade cni(>9Z, 
liirla hauteur de Hailbron, étoit inaccef* 
/îble du coté de LaufFen , ôc fort bon du 
côté de Hadbron , parce qu’il ne pouvoir 
Ctre abordé qu’après s’etre rendu maître de 
Tomç l, Q 
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cette ville, <j[ui avoit le Nekre en facd 
de une armee pour la couvrir; mais il 
n’étoit pas foutenable , fi l’armée du Roi 
avoir été palTer le Nekre à Nekerfiilm & 
à Wimphen , & qu’elle eût ainfi tourné 
& attaqué ce camp par derrière , on au? 
roit sûrement forcé ce Prince à aban- 
donner Hailbron où ctoient fes vivres , 
fans qu’il eut pû s’oppofer à ce pafTage > 
1°. parce qu’il en étoit trop éloigné pour 
le pouvoir faire fans fe déporter de la 
hauteur où il étoit campé ; z®. parce 
que du côté du Nekre le terrein ert plus 
élevé que de l’autre , & qu’ainfi notre 
artillerie l’auroit avantageufement fou- 
droyé. 3°. L’ennemi fc trouve-t-il par 
votre pofition refièrrédans fesfoutrages ? 
il faut dans ce cas s’approcher de fon, 
camp avec circonfpeélion , y demeurer 
avec patience , laifler par le temps croître 
fes befoins , fexetrancher même pour lui 
Oter la penfée de combattre , dans la vûe 
de fe tirer de l’embarras où il fe trouve , 
par un coup heureux & hardi ; bien ob- 
ferver fes mouvemens , & le fatiguer 
tellement tant de jour que de nuit , 
qu’on reduife en peu de temps fa cava- 
lerie à de grandes extrémités , en ne lui 
lairtàntni le tems , ni le moyen ,pas mê- 
jtne de dérober quelques petits rertes d$ 
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Fourrage ou de pâture dont il feroit à 
portée. 

Ce cas arrive rarement , â moins que 
' par la néceflicé abfolue de refter dans 
un pofte , un Général ennemi ne ruine 
tellement fa cavalerie que pour peu 
qu’il y foit reiïerré par un adverfaire ha- 
bile , elle eft entièrement détruite fans 
combattre. 

On pourroit encore, comme Iphicrates, 
Général Athénien * , qui campé â une 
certaine diftancedes Lacédémoniens fes 
ennemis, les uns & les autres allant ré- 
gulièrement les mêmes jours au fourra- 
ge , au bois , ôcc. y envoya un jour tous 
les valets & domeftiques de fon armée 
habillés & traveftis en foldats , & retint 
fes troupes dans fon camp Ibigneufement 
cachées , & dès qu’il fut afliiré que le^ 
ennemis étoient allés au fourrage à leur 
ordinaire , Iphicrates s’empara de leui; 
camp , fut au-devant d’eux & les tua 
ou prit fans peine , étant fans armes , 
difperfés& embarralTés'deleur fourrage. 

Ceci me rappelle un trait charmant 
du Maréchal de Schomberg , à peu près 
femblable , quoique pour un objet bien 
différent. 

En 167(3 , ce Général revenant de 
~ * Frofitf» , l. t.fh, I, 

Qij 
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Maeftrik , où il venoit de faire entret 
des vivres & du fecoiirs , malgré le 
Prince d’Orange qui en avoir formé le 
fiége , fe trouva fore embarralfë n’ayant 
ni vivres , ni aflTez de troupes pour ré- 
fifter à ce Prince , qui en ayant levé le 
iîége , bien loin de delcendre la Meufe , 
la remonta , & fe vint camper à portée 
de difputer le palHige au Maréchal de 
Schomberg , & le couper dans fa retraite 
fur les frontières de France. Néanmoins, 
comme le Maréchal avoir vieilli dans le 
métier , & qu’il n’ignoroit aucune rufe 
de guerre , au lieu de faire tête.aux en- 
nemis en campant , comme c’eft la cou- 
tume , il leur prêta le flanc gauche ; ce 
qui les empêcha de voir ce qui fe pafloic 
à fa droite , à caufe du pays coupé de 
haies.& de fofles. Il envoya au fourrage 
à la vue des ennemis , comme s’il eût ea 
deflèin d’y paflèr quelque temps *, les en- 
nemis en firent de même de leur côté , 
mais tandis qu’on fourrageoit ainfi de 
part & d’autre , il fit faire des ponts fur 
îa riviere de Jakert, fit paflèr le gros 
canon & fes bagages , puis la droite de 
fon armée , fans que les ennemis s’en 
défiaflènt , fit battre la générale , & en- 
fuite le fécond & le drapeau ; après 
quoi il fit marcher la gauche » qui paflàt 
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à la faveur de quelque infanterie qu’il 
jetta dans les haies. Les ennemis croyant 
que c’ctoit pour décamper , en firent aii^ 
tant j mais ils fe trouvèrent trompés par 
l’adrelfe du Maréchal de Schomberg, qui 
fit rompre les ponts en leur préfence , 
& fe trouva ainfi en sûreté > ayant le 
. Jakerc entre fon armée & la leur. 

4®. L’ennemi s’eft-il porté de ma- 
niéré qu’on puirte fe camper entre fon 
armée & le lieu d’où il tire fes vivres &c 
munirions ; comme il ne fant que vingt- 
quatre heures pour rendre fon befoin 
extrême , il faut pour lui ôter tour 
moyen de faire un coup de defefpoir , fe 
porter avantageufement près de lui , s’y 
retrancher , rebuter ceux que la faim 
contraindroit de fe venir rendre , afin 
que la néceflîté des vivres devenue gé- 
nérale , force l’armée entière ou à com- 
battre avec defavancage , ou à fe rendre 
à diferétion. Ce dont un ennemi fe don- 
nant bien de garde , pour peu habile 
qu’il foit , on fe contente de s’emparer 
de quelque porte eflèniiel fur les flancs 
ou fur les derrières , qui nous donne 
moyen de lui couper les vivres , de 
rompre fa communication , & par là de 
le déporter de quelque camp avanta- 
geux qui nous empêche d’effeéfcuec 

Q iij 
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quelque grand projet d’offenfive réfa- 
lu , à l’exemple du Maréchal Comte de 
Saxe, qui campé, en i74t> aux envi- 
rons de Gerablours , aflTez près des en- 
nemis campés à Mazi , entre l’armée 
du Roi & Namur , dont le hége étoic 
réfolu , mais que les ennemis couvroient 
fans crainte d’y être forcés , pas m*êmc 
attaqués , tant ce camp efl: fort & inac- 
ceflTible -, le Maréchal de Saxe bien inf- 
truit de la carte du pays détacha fort 
fecrettemen,t ''de fon armée un corps 
choifi de Grenadiers, &"c. qui fut de nuit 
en grande diligence, par un grand détour, 
s’emparer de Huy , fur la Meufe, où il 
enrra fans prefqu’aucune réfîftance , tant 
le .Prince Charles en avoir négligé la 
défenfe : on y trouva des provifîons im- 
menfes ; c’étoit l’entrepôt de leurs vivres 
pour leur camp , qu’ils furent forcés 
d’abandonner pour en aller chercher 
ailleurs , & nous découvrirent par la 
Namur , qui fut fur le champ invefti & 
pris peu après. 

5®. Enrre votre camp 6c celui des en- 
nemis , fe trouve t-il des broulTailles , ua 
terreiri couvert & coupé de bois , &e. oa 

Î xeiit alors faire comme Annibal conrre 
e Conful Sempronius campé allez 
près de lui j le premier ayant, remarqué 
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entre les deux camps un lieu couvert de 
haies & de buiflons , y embufqua un jour 
fon fcere Mago avec une troupe de 
gens choifis , ordonna enfuite à fa cava- 
lerie Numidienne d aller courir infulcer 
& braver les Romains jufques dans leurs 
tetranchemens , pour les attirer dehors , 
& alla lui-hiême avec le refte de fon ar- 
mée fe mettre à*portée de profiter des 
occafîons qui pourroient fe préfenter. Le 
Conful Sempronius , au premier abord 
des Numidiens , fit fortir fur eux fa ca- 
valerie , en fuite fix mille hommes d’in- 
fanterie J & enfin le refie de fon armée. 

Les Numides , conformément à l’or- 
dre reçu , attiroient peu à peu les Ro- 
mains en deçà de la riviere de Trebie, 
jufqu’à ce qu’enfin étant arrivés au lieu 
d’où ils virent leurs enfeignes , ils re- 
vinrent fur leurs pas en bon ordre 
charger l’ennemi qui étoit en defordre > 
car c’étoit leur coutume de s’enfuir à 
toute bride , de s’arrêter enfuite , & de 
revenir à la charge avec une vivacité fans 
égale , lorfqu’ils apperce voient leurs en- 
nemis en defordre. / 

Le Conful rallia fa cavalerie , fit fa 
difpofirion pour attaquer l’ennemi dès 
qu’il l'eùt apperçu en bataille ; la mêlée 
devint générale , furieufe & fanglante •> 
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les Romains y combattirent avec leuf 
valeur ortlinaire , jufqu’à ce que Mago 
forrant de fon embufcade , les vint fu- 
bitement charger par où ils s’y atten- 
doient le moins , & ils furent tous tués > 
pris ou mis en .fuite. 

L’Hiftoire eft pleine de femblables 
exemples. On pourroit en pareil cas ri* 
pofter à l'ennemi. 

En 1747 , au camp fous Malines ^ 
lorfque tous les régimens Suilîè? & Ir- 
landais , & la brigade de milice de Ber- 
geret qui le formoienr , furent partis 
pour fe rendre au camp de Wefpeîaer > 
fans attendre les régimens qui les y dé- 
voient venir relever , fi le Général qui 
commandoit les grandes gardes & les 
compagnies de grenadiers , qui eurent 
ordre d’y refter iufqu’à l’arrivée defdits 
régimens , eût fait embufquer au-deli 
de la grande garde des Suifiès & lous fon 
feu, quelques compagnies de grenadiers 
ventre à terre , adroite & à gauche du 
petit bois qui bordoit le chemin ou ave- 
nue qui y étoit au milieu, les ennemis 
y feroient-ils venus aulTî impunément 
qu’ils firent , s’approcher & tenter d’en- 
lever ce pofte ? 

6 °. Enfin l’ennemi s’eft-il campe en 
plat pays , fi environné d’eau qu’on 
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puiiïè l’inonder en lâchant les éclufes > 
ou coupant les digues qui retiennent 
les eaux , ou en faifanc enfler les ruif- 
feaux par des levées ou digues qui en 
arrêtent le cours : tentare r.ocet ? 

Les ennemis des Romains en Efpagne 
5’étant campés en un pays fort bas ,'Me- 
tellus avec un fecrct , une conduite & 
un travail admirable , y détourna une 
grande riviere plus élevée du niveau de 
la terre que ledit camp , qui fut en 
grande partie fubmergé, & les ennemi» 
• fl confternés , fl furpris & fl troublé» 
d’un accident fl inattendu , qu’ils furent 
tous pris ou tués par différens corps de 
troupes que Metellus avoir adroite- 
ment poftés ôc précédemment embufqué» 
fur les différentes iflues du camp pour 
leur empêcher la retraite. 

Mais de quelque maniéré & en quel- 
que fltuation qu’ori attaque le camp en- 
nemi , il faut en y marchant , dès qu’on 
eft apperçu & découvert , le faire conti- 
nuellement tourmenter par fon artille- 
rie judicieufement placée , afin d’aug- 
menter par le fracas du canon , la terreur 
que la préfence de l’armée infpire, tom- 
ber fur lui en bon ordre , avant , s’il fe 
peut , qu’il fe foit mis en bataille , pro- 
fiter du trouble de du defordre ou U 
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peut être , fans lui donner le temps dff 
fe reconnoître , encore moins de fe re- 
trancher , & dans des occafions auflî , 
décifives , brufquer & donner , comme 
dit Montecuculli , quelque chofe au lia- 
zard P fans trop fcrupuleufement fuivre 
les réglés de la prudence , faute de quoi, 
que d’occafions perdues ou oubliées , 
dont l’exécution eût immortalifé ? en 
voici la preuve. 

^ yudant que le Prince d’Orange af- 
fiegeoit Nainur en 1^95 , le Prince de 
Vaudemont s’étant campé à portée de 
notre armée , fupérieure à la fienne , le 
Général François conçut le noble deffein 
de l’aller accabler dans fon camp. Ses 
mouvemens pour ralTurer ce Général • 
ennemi furent très-judicieux , & fa 
marche vers lui Ci fecrette , que l’armée 
dû Roi fe trouva fur les cinq heures du 
marin à deux portées de fufîl de la gau- 
che de l’ennemi , fans qu’il en eût eu 
avis. Il y avoir entre la gauche de l’en- 
nemi & l’armée du Roi un petit ruilTeau, 
qui n’avoit pas plus de cinq à fix pieds 
de large , & qui avoir été couvert en un 
inftant de ponts faits avec des portes des 
maifons voifines , il n’y avoir qu’à faire 
pafler l’infanterie deffus , & entrer dans 
ic quartier du Prince de Vaudemont qui 
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dormoic encore j ce mouvement dans 
cette occafion fait avec vivacité , ne fouf- 
froic , ce femble , aucune difficulté dans 
fon exécution. Cependant dans le mo- 
ment de voir réuffir ce projet Ci bien 
concerté , le Général François , pour ne 
pas attaquer en colonne un camp qu’il 
prenoit en flanc , fit prendre à gauche d 
toute l’armée , pour aller palier le Man- 
del à Iflenghien , à une lieue & demie 
•au dellus j mais l’ennemi éveillé, décampa 
avant que l’armée du Roi fut.feulemenç 
arrivée à Iflenghien. 
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